
IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

//

y

1.0

l.l

1.25

fm IM

2.0

1.8

iA IIIIII.6

^/
V.

<^
/a

/a

"c-l

el

^/a

0-p,

/Â

Photographie

Sciences
Corporation

^\
<v

'*.

'%'^'!* '8^-'*-' '^'^'^

€^,.^\
^

33 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N. Y. 14580

(716) 872-4503

%V <^



CIHM/tCMH
Microfiche

CIHM/ICMH
Collection de
microfiches.

Canadian Institute for Historical Microreproductions / Institut canadien de microreproductions historiques



Technicai and Bibliographie Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best

original copy available for filming. Features of this

copy which may be bibliographically unique,

which may alter any of the images in the

reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming, are checked below.

D
D

D
D
D
D

D

D

Coloured covers/

Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/

Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/

Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/

E. ':re de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/

Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other matériel/

Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la

distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoreîion may
appear within the text. Whenever possible, thèse
hâve been omitted from filmii g/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,

mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont

pas été filmées.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires;

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails

de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une Image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

n Pages damaged/
Pages endommagées

I I

Pages restored and/or laminated/

D

Pages restaurées et/ou pelli^julées

Pages discoloured, stained or foxei

Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

r~y\ Pages discoloured, stained or foxed/

I I

Pages detached/

I I

Showthrough/

0Quality of print varies/

Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary matériel/

Comprend du matériel supplémentaire

I I

Only édition available/

Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata

slips, tissues, etc., hâve been refilmed to

ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement

obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,

etc., ont été filmées à nouveau; do façon à

obtenir la meilleure image possible.

This item
Ce docum

10X



The copy filmed hère has been reproduced thanks
to the generosity of:

Library of the Public

Archives of Car^ada

L'exemplaire filmé fut reproduit grâce à la

générosité de:

La bibliothèque des Archives
publiques du Canada

The images appearing hère are the best quality

possible considering the condition and legibility

of the original copy and in keeping with the
filming contract spécifications.

Original copies in printed paper covers are filmed
beginning with the front cover and ending on
the last page with a printed or illustrated impres-
sion, or tho back cover when appropriate. AH
other original copies are filmed beginning on the
first page with a printed or illustrated impres-
sion, and ending on the last page with a printed

or illustrated impression.

Les images suivantes ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de la condition et
de la netteté de l'exe^nplaiie filmé, et en
conformité avec les conditions du contrat de
filmage.

Les exemplaires originaux dont la couverture en
papier est imprimée sont filmés en commençant
par le premier plat et en terminant soit par la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration, soit par le second
plat, selon le cas. Tous les autres exemplaires
originaux sont filmés en commençant par la

première page qui comporte une empreinte
d'impression ou d'illustration et en terminant par
la dernière page qui comporte une telle

empreinte.

The last recorded frame on each microfiche
shall contai 1 the symbol -^^ (meaning "CON-
TINUED "), or the symbol V (meaning "END "),

whichever applies.

Un des symboles suivants apparaîtra sur la

dernière image de chaque microfiche, selon le

cos: le symbole — signifie "A SUIVRE ', le

symbole V signifie "FIN".

Maps, plates, charts, etc., may be filmed at

différent réduction ratios. Those too large to be
entirely included in one exposure are filmed
beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as many frames as
required. The following diagrams illustrate the
method:

Les cartes, planches, tableaux, etc., peuvent être

filmés à des taux de réduction différents.

Lorsque le document est trop grand pour être

reproduit en un seul cliché, il est filmé à partir

de l'angle supérieur gauche, de gauche à droite,

et de haut en bas, en prenant le nombre
d'images nécessaire. Les diagrammes suivants
illustrent la méthode.

1



ARCHIVES WiBUQUSS^

Sr PI*LÉ)te\T à la ttËVVE dn TtElts-ORDRE et de la TEBftG-S4I»rre

LE

TIERS-ORDRE

fi

DE

'S^INT FR/NÇOIS

,'^'-

CE QU'IL A ÉTÉ, CE QU'IL DOIT ÊTRE

tanaaQQoaQfMs M
t

QUÉBEC
Impé Franciscaine Missionnaire, '* Mmne-Antoimi.'*

180, Grande Allée.

1896 il





.-4—'SU

WnraÉTMWT à la REVETE da TTEKS.OKDSE et d« la TEBSE*SAE9TE

LE

TIERS-ORDRE DE SAINT FRMÇOIS

ce pli a été, ce qu'il doit être.

RECUEIL DE DIVERS TRAVAUX

PUBLIÉ

PAR LES^RR. PP. FRANCISCAINS DE MONTRÉAL

POUR L'UTILITÉ DES DIRECTEURS DU TIERS-ORDRE

ET EN GÉNÉRAL POUR LES TERTIAIRES

DU

CANADA

g^fCOfiCiSCge-»"

QUÉBEC
Imp. Franciscaine Missionnaire, '' Marie-Antoine."

180, Grande Allée.

18U6

m

m
il"'

I

h



nu

IMPniMATVR:

t Edouaudus Car.,

Arch.., Marianopolitanw.

IMPRIMATUR:

Fu. Arsène-Marie,

* Minidre Provincial.

Montréal, 17 Septembre 1895.

1

1

I

»

1
1 ^ù,? I

nm [MHW I'» "-"



1

•

«» PRÉFACE

Ail mois d'avril 1863, cinq mille Tertiaires étaient

prosternés aux pieds de Sa Sainteté Léon XIII, à
l'occasion de son jubilé épiscopal.

Répondant à l'adresse qui lui avait été lue, le

Souverain Pontife loua grandement la résolution

prise par le Ministre Général, <Torganise!^ en unepuis-
sante unité (Vuction les nombreux élémejits de force

de tout l'Ordre. Ainsi consacrée par la bénédiction du
vicaire de Jésus-Christ, cette résolution entra bien-

tôt dans la voie d'une féconde exécution.

Les 18, 19 et 20 juillet 18()3, une commission d'étude,

pour l'organisation du Tiers-Ordre, était réunie au
Val-des-Bois en France.

Convoquée par le Ministi-e Général des Frères

Mineurs et présidée par un délégué venu de Rome,
cette assemblée se composait de Religieux représen-

tant les provinces d'Italie, de Belgique, de Hollande
et de France. A ces Religieux s'étaient joints d'iUus-

tres prêtres et laïques tertiaires.

En 1894, deux assemblées du même genre réunis-

saient de nouveau les membres du premier et du
troisième Ordi-e à Paray-le-Monial en France et à
Novare en Italie.

Cette année, 1895, un congrès de trois jours se

réunissait à Limoges comptant des Religieux des

diverses brandies du premier Ordre, des Délégués

de presque tous les diocèses de France et des milliers

de Tertiaires, sous la présidence du T. R. P. Zubac
délégué du Ministre Général des Frères Mineurs.

Le mouvement était donné.
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Au Canada, les circonath-nces ne nous ont pas

permis de convoquer des assemblées aussi impor-

tantes. Cependant l'attention des Directeurs du
Tiers-Ordre et des Tertiaires influents avait été

attirée dans ce sons. Un essai devait être tenté.

A l'occasion d'un pèlerinage da Tiers-Ordre de

Montréal et d'un grand nombre d'autres fraternités

au Cap de la Madeleine le 10 septembre, une confé-

rence avait été indiquée qui devait réunir les Direc-

teurs du Tiers-Ordre, les membres des discrétoires

et les Tertiaires les plus en vue sous la présidence de

S. G. Mgr Laflèche, évêque de Trois-Rivières. Un
fâcheux contretemps survenu dans la rencontre

des deux grands groupes du pèlerinage ne permit
pas à la conférence de se réunir. Mais le voeu una-

nime de tous fut que les travaux préparés à cet effet

fussent publiés et communiqués aux personnes qui

auraient dû prendre part à la conférence. C'est ce

qui fait l'objet de cette brochure. Dans ce sent .lous

pouvons dire qu'il n'y a rien de perdu. En publiant

ces travaux, nous pouvons ajouter d'autres travaux
présentés à divers Congrès en France et qu'une seule

conférence n'aurait pu embrasser.

Nous avons choisi les rapports et les discours qui

nous semblent viser plus directement l'organisation

et les points les plus pratiques du Tiers-Ordre dans
son action sociale au Canada. Ces divers travaux
ainsi publiés pourront être étudiés et médités plus

attentivement par tous ceux qui s'intéressent au
Tiers-Ordre.
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teNOYOLIQUE DE LÉON Xllï

recommandant le Tiers-Ordre.

-oO^^c'.oo-

N° 1

Encyclique, Auspicato concessum est.

17 Septembre 1892.

Sous d'heureux auspices le peuple chrétien a le

bonheur de célébrer à peu d'intervalle la mémoire de
deux saints, qui, admis à jouir au ciel des éternelles

récompenses de la sainteté, ont laissé sur la terre

une glorieuse phalange de disciples, rejetons sans

cesse renaissants de leurs vertus.

Après les solennités séculaires en mémoire de saint

Benoît, père et législateur des moines d'Occident, une
occasion semblable va se présenter de rendre des

honneurs publics àFran(,'ois d'Assise, pour l'anniver-

saire sept fois séculaire de sa naissance. Ce n'est pas
sans raison que nous voyons dans cette conjoncture

un dessein miséricordieux de la divine Providence.

Car la solennité de la naissance de cet illustre Pa-
triarche est comme un avertissement de Dieu pour
nous rappeler leurs mérites insignes, et nous faire

comprendre en même temps que les Ordres religieux

fondés par de si grands saints, n'auraient pas dû être

si indignement violés, surtout dans les Etats où par
leur travail, leur génie et leur zèle, ils ont augmenté
la civilisation et la gloire de leur patrie.

Nous espérons, nous avons confiance que ces solen-

nités ne seront pas video de fruit pour le peuple chré-

tien, qui a toujours vu avec raison dans les Religieux

des amis ; et c'est pourquoi comme il a honoré le nom
de saint Benoît avec amour et reconnaissance, de

A
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inême il fera revivre à l'envie, par des fêtes publiques

et les témoignages d'affection, la mémoire de saint

François. Cette noble émulation de piété filiale et de
dévotion ne se bornera pas à la région dans laquelle

ce saint homme a vu le jour, ni aux contrées illustrées

par sa présence ; mais elle s'étendra à toutes les par-

ties de la terre, dans tous les lieux où le nom de

François est arrivé, et oii ses institutions fleurissent.

Assurément plus que personne, nous approuvons
une telle ferveur dans un but si excellent, nous sui'-

tout qui sommes habitués, depuis l'enfance à avoir

pour François d'Assise une admiration et un culte de
prédilection. Nous nous glorifions (À'avoir été inscrit

dans la famille franciscaine ; et plus d'une fois nous
avons! gravi par i)iété, spontanément et avec empres-

sement les sacrés sommets de l'Alverne; là, l'image

de ce grand hosniiie s'offrait à nous partout oii nous
posions le picul, et cette solitude pleine de souvenirs

tenait notre esprit suspendu dans une muette con-

templation.

Mais quelque louable que soit la ferveur pour
saint François, tout n'est pas là cependant. En effet,

les honneurs c^u'on x^répare ne seront bien agréables

au Bienheureux à qui on les décerne, qu'autant qu'ils

deviendront profitables à ceux mehies qui les ren-

dent. Or, ce fruit réel et durable des âmes consiste à
acquérir quelque ressemblance avec le saint dont on
admire les vertus héroïques, et à tâcher de devenir

meilleur en l'imitant. Si avec l'aide de Dieu on y
travaille avec ardeur, on a ainsi le remède opportun
et très efficace contre les maux présents.

Nous voulons donc. Vénérables Fi es, non seule-

ment vous témoigner ijubliquement par ces lettres

notre dévotion envers saint François, mais aussi

exciter votre charité et vous faire travailler avec
nous au salut des hommes, à leur guérison, par le

remède que nous avons indiqué.

Jésus-Christ, libérateur du genre humain, est la
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source intarissable et perpétuelle de tous les biens

qui dérivent pour nous de l'infinie bonté de Dieu ; et

assurément Celui qui a déjà sauvé le monde le sau-

vera encore durant la suite des siècles : car sous le

ciel il nest pas donné aux hommes un autre nom qui
doive les sauver. (Art. IV, 12.) Si donc par le vice de
la nature ou la faute des hommes, le genre humain
vient à tomber dans le mal et sent le besoin d'un

secours particulier pour se relever, alors absolument
il doit recourir à Jésus-Christ, et voir en lui le meil-

leur et le plus sûr moyen de salut. Car sa vertu

divine est si grande et a tant de puissance, qu'on

trouve en elle à la fois un abri contre tous les dan-

gers et un remède contre tous les maux.
Or, la guérison est certaine, i^i le genre humain est

ramené à la pratii^ le de la sagesse chrétienne et aux
règles d'une vie conforme à l'Evangile. Quand les

maux dont nous parlons viennent à s'établir, aussitôt

Dieu envoie la consolation, et ménage un secours

providentiel, en suscitant un homme, non pas pris au
hasard entre tous les autres, mais éminent et unique,

qu'il charge de pourvoir au salut public. C'est ce qui

arriva à la fin du xiie siècle et les années suivantes.

François fut l'ouvrier de cette grande œuvre.
On connaît assez cette époque avec son caractère

mélangé de vertus et de vices. La foi catholique était

alors plus profondément enracinée dans les âmes ;

et c'était un beau spectacle de voir les multitudes

enflammées d'un pieux zèle aller en Palestine vaincre

ou mourir. Mais la licence avait beaucoup altéré les

moeurs des peuples ; et rien n'était plus nécessaire

pour les hommes, que de revenir à l'esprit du chris-

tianisme.

Or l'excellence de la vertu chrétienne consiste dans
une certaine grandeur d'âme et une patience capable

de supporter les choses les plus dures et les plus diffi-

ciles : c'est ce qu'indique la croix que tou« Its disciples

de Jésus-Christ doivent porter sur leurs épaules. Les

l'K

Ki'U



-d-
effets de cette vertu sont le mépris des choses d'ici-

bas, r 3inpire sur soi-mêmo et le calme tranquille dans
les adversités. Enfin l'amour de Dieu et du prochain,

ou la charité, est la maîtresse et la souveraine de
toutes les vertus : sa puissance est telle, qu'elle fait

disparaître toutes les difficultés qui accompagnent
l'accomplissement du devoir, et qu'elle rend non seu-

lement tolérables, mais même agréables les travaux
les plus durs.

Il y avait grand besoin de ces vertus au xiie siècle

car les hommes en très grand nombre étaient alors

trop asservis aux choses temporelles, et convoitaient

avec frénésie les honneurs et les richesses,ou vivaient

dans le luxe et les plaisirs. Quelques-uns avaient

tout le pouvoir, et faisaient de leurs richesses un
moyen d'opprimer la foule misérable et méprisée.

Ceux même qui auraient dû par leur profession être

l'exemple des hommes, n'avaient pas évité les souil-

lures de tels vices. La perte de la charité en plusieurs

lieux avait eu pour conséquence les fléaux multiples

et continuels de l'envie, de la jalousie et de la haine ;

les esprits étaient si divisés et si hostiles que pour la

moindre cause, les cités voisines entraient en guerre,

et les citoyens s'armaient du fer l'un contre l'autre.

C'est dans ce siècle que parut saint François. Avec
une constance admirable et une simplicité égale à son
courage, il s'efforça par ses paroles et par ses actions

de placer sous les yeux du monde vieillissant une
image sincère de la perfection chrétienne, l-'jn effet,

de même que le Bienheureux Père saint Dominique
de Gusman défendait à cette époque l'intégrité des

célestes doctrines, et confondait par la lumière de la

sagesse chrétienne les erreurs perverses des héréti-

que: ainsi saint François que Dieu poussait aux
grandes choses, obtint la grâce d'exciter les chré-

tiens à la vertu, et de ramener à l'imitation du Christ

ceuxqui s'en étaient écartés davantage etdepuis long-

temps, ce n'est certes pas par hasard qu'arrivèrent

* I t



aux oreilles de l'adolescent ces paroles de l'Évangile !

Ne possédez ni or, ni argent ; ne portez point de mon-
naie dans votre bourse ; ne prenez pour la route ni
besace, ni double vêtements, ni chaussures, ni bâton.

(Matth. X. 9-10). Et encore : Si tu veux être parfait,

va et vends ce que tu possèdes, donnes-en le prix aux
pauvres, et suis-moi. (Matth. XIX. 21).

Interprétant ces conseils comme adressés person-

nellement à lui-même, il se défait à l'instant de tout,

change d'habit, épouse la pauvreté, la prend pour son
associée, sa compagne, tout le reste de sa vie, et dé-

crète que ces préceptes sublimes des vertus évangé-
liques, qu'il embrasse avec courage et grandeur
d'âme, seront les règles fondiinientaies de sonOrdre.

Depuis ce temps, au milieu de la mollesse si grande
du siècle et de la délicatesse exagérée des mondains,
il se montrait avec un extérieur pauvre, rude et né-

gligé, et mendiait son pain de porte en porte ; les

moqueries d'une populace insensée, les injures les

plus grossières, non seulement ne lassaient pas sa

patience, mais excitaient au contraire ses désirs et

son avidité. Assurément il avait goûté la folie de la

Croix du Christ, il l'avait embrassée comme la perfec-

tion de la sagesse; et après avoir pénétré bien avant
dans l'intelligence des augustes mystères du crucifie-

ment, il comprit qu'il ne pouvait nulle part ailleurs

mieux placer sa gloire.

Avec l'amour de la Croix une ardente charité pé-

nétra le cœur de François, le poussant à propager

avec zèle le nom chrétien jusqu'à mettre sa vie mani-
festement en péril.

Il embrassait tous les hommes dans cette charité,

mais il chérissait particulièrement les pauvres ; et

les plus rebutants, ceux qui étaient un objet d'hor-

reur ou de mépris, faisaient ses délices. C'est ainsi

qu'il a bien mérité de cette vraie fraternité, que
Jésus-Christ a réparée, a sanctifiée, pour faire de

tout le genre humain une seule famille placée

i.
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sous l'autorité de Dieu, père commun de tous.

Avec tant de vertus et surtout avec une rare aus-

térité chrétienne, cet homme très pur s'appliqua à
reproduire en lui-même, rutant qu'il le pouvait

l'image de Jésus-Christ. Une marque de la divine Pro-

vidence brille en outre dans certaines ressemblances,

môme extérieures, de saint François avec le divin

Rédempteur. Pour l'imitation de Jésus-Christ, il lui

fut donc donné de naître dans une étable, et d'avoir

pour berceau, comme autrefois Jésus, la terre cou-

verte de paille. A ce moment, dit-on, les chœurs
célestes des anges, et leurs douces mélodies dans les

airs, rendaient complète la ressemblance de Beth-

léem. Ainsi que le Christ avait choisi ses apôtres, il

s'adjoignit pareillement pour disciples quelques

hommes d'élite, leur ordonnant de parcourir la terre

comme messagers de paix et de salut éternel. Dé-
nué de tout, bafoué, renié par les siens, il eut encore

cette ressemblance avec Jésus-Christ, qu'il ne voulut

même pas avoir où reposer sa tête. Pour dernier

trait de conformité, sur le mont Alverne, son Cal-

vaire, il fut pour ainsi dire mis en croix, par un
prodige, nouveau jusque-là, et il re(,'ut dans ses

m:embres l'impression divine des sacrés stigmates.

Nous rapportons ici un fait non moins éclatant en
lui-même par le miracle, que rendu célèbre par la

voix des siècles. Un jour saint François était plongé
dans une ardente contemplation des plaies de Notre-

Seignour, et «spirait j^our ainsi dire, faisait passer en
lui-môme leur poignante amertume, qu'il semblait

boire comme s'il eût eu soif : aloi's un ange descendu
du Ciel se montra tout à coup ; puis une vertu mys-
térieuse ayant aussitôt brillé, saint François sentit

ses mains et ses pieds comme percés de clous et Son
côté traversé par une lance aiguë. Depuis, il ressen-

tit dans son âme une imïnense ardeur de charité; et

sur son corps il porta jusqu'à la fin l'empreinte

vivante des plaies de Jésus-Christ,

,)
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De iJâreîls prodiges, qui devraient être célébras par
les anges plutôt que parles hommes, montrent assez
combien était grand, combien était sain^, l'homme
choisi par Dieu pour rappeler ses contemporains aux
mœurs chrétiennes. Certes dans l'église de Saint-

Damien, c'était une voix plus qu'humaine qui se fit

entendre à saint Fran(,'ois, lui disant :
" Va, soutiens

7na maison chancelante." Ce n'est pas un fait moins
digne d'admiration que cette apparition céleste, oii

Innocent III voyait François soutenant de ses épau-
les les murs ébranlés de la basilique de Latran. Le
sens de ces prodiges est manifeste : c'était l'annonce

de la destinée de saint François soutien futur et ap-

pui de la république chrétienne. En effet, il ne tarda
pas à se mettre à l'oeuvre.

Les douze disciples, qui se placèrent les premiers
sous sa direction, furent une petite semence ; mais
par la grâce de Dieu, et sous les auspices du Souve-
rain Pontife, on en vit bientôt sortir une moisson
abondante. Après les avoir saintement formés sur

les exemples du Christ, François leur distribua les

différentes contrées de l'Italie et de l'Europe, pour y
porter l'Evangile ; il chargea même quelques-uns

d'entre eux de passer jusqu'en Afrique. Et de suite,

quoique pauvres, ignorants et incultes, ils se mêlent
au peuple ; dans les carrefours et sur les places, sans

appareil extérieur, ni pompe de langage, ils se met-
tent à exhorter les hommes à leur inculquer le mé-
pris des choses humaines et la pensée de la vie futu-

re. On s'étonne de voir des ouvriers en apparence si

impuissants travailler avec tant de succès. Les foules

avides de les entendre accouraient do tous côtés *

alors chacun se mit à pleurer ses fautes, à oublier le..

injures et à revenir par l'apaisement des discordes à

des sentiments de paix.

On ne saurait oroire, avec quelle ardente sympa-
thie, qui allait jusqu'à l'impétuosité, la foule se por-

tait vers François. Partout où il allait, un grand con-
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éùurs de peuple le «suivait, et il n*^taît pas rafe qtië,

dans les petites villes, dans les cités les plus populeu-

ses, des hommes de toute condition lui demandassent
de vouloir bien les admettre seus sa règle. C'était la

raison qui détermina ce Patriarche à établir son 3»'ie

Ordre, destiné à comprendre toutes les conditions,

tous les âges de l'vin et de l'autre sexe, sans que pour
cela les liens de famille et de société soient rompus.
Il l'organisa sagement, moins avec des règles parti-

culières que d'après les lois évangéliques, qui ne sau-

raient paraître trop dures à aucun chrétien. Ses rè-

gles, en effet, sont d'obéir aux commandements de

Dieu et de l'Eglise ; ds s'abstenir des factions et des

rixes ; de ne détourner quoi que ce soit du bien d'au-

trui ; de ne prendre les armes que pour la religion et

la patrie ; de garder la tempérance dans la nourri-

ture et le genre de vie; d'éviter le luxe; de s'abste-

nir des séductions dangereuses de la danse et du
théâtre.

On comprend facilement quels immenses services

a dû rendre une institution aussi salutaire en elle-

même qu'elle était opportune pour le temps. Cette

opportunité est suffisamment constatée par l'éta-

blissement d'associations du même genre dans la

famille dominicaine et les autres C^rdres religieux,

et par les faits eux-mêmes. Des derniers rangs de la

société jusqu'aux plus élevés, il y eut un empresse-

ment unanime et une généreuse ardeur pour s'affilier

à ce Tiers-Ordre des Franciscains. Entre tous, Louis

IX, roi de France, et Elisabeth, reine de Hongrie,

recherchèrent cet honneur; dans la suite des temps
on compte plusieurs Papes, des cardinaux, des

évêques, des rois, des princes qui ne trouvèrent pas
au-dessous de leur dignité les insignes franciscains.

Les associés du Tiers-Ordre montrèrent toujours

autant de piété que de courage a défendre la religion

catholique ; si ces vertus leur valurent la haine et

l'envie des méchants, elles leur méritèrent, du moins
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i'estîme des sages et des hommes de bien, la, seiiié

vraiment, honorable, la seule à désirer. Bien plus,

Grégoire IX, notre prédécesseur, faisant publique-

ment l'éloge de leur foi et de leur courage, n'hésita

pas à les couvrir de son autorité, et à leur donner le

nom glorieux de " Sohlats du Christ et nouveaux
Machabées. " Louange bien méritée, c'était, en effet

une grande force pour le bien public, que cette

corporation d'hommes qui, prenant pour guide les

vertus et les règles de son fondateur, s'appliquaient,

autant qu'ils le pouvaient, à faire revivre dans l'État

l'honnêteté des mœurs chrétiennes. Souvent, en
effet, leur entremise et leurs exemples ont servi à
apaiser et à extirper les rivalités de partis ; à
arracher les armes des mains des furieux ; à faire

disparaître les causes de procès et de disputes ; à
procurer des consolations à la misère et au délais-

sement ; à réprimer la luxure, gouffre des fortunes

et instrument de corruption.

Il est vrai de dire que la paix domestique et la

tranquillité publique, l'intégrité des moeurs et la

bienveillance, le bon usage et la conservation du
patrimoine, qui sont les meilleurs fondements de
civilisation et la stabilité des Etats, sortent, comme
d'une racine, du Tiers-Ordre franciscain, et l'Europe

doit en grande partie à François la conservation de
ces biens.

Plus que tout autre nation cependant, l'Italie est

redevable à François, elle qui a eu plus de part à ses

bienfaits ; de même qu'elle a été le premier théâtre

de ses vertus. En effet, à cette époque où la fréquence

des torts multipliait les luttes privés, il tendit tou-

jours la main aux malheureux et au vaincu^ ; riche

au sein de la plus grande pauvreté, il ne manqua
jamais de soulager la misère d'autrui, en oubliant la

sienne. La langue nationale, à peine formée, résonna

avec grâce sur ses lèvres ; il traduisit les élans de

l'amour divin avec poésie dans des cantiques que le

(
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peuple apprît par coeur, et que la postérité savante
n'a pas jugés indignes de son admiration.

Sous l'inspiration de François, un souffle supérieur

éleva le génie de ses compatriotes ; et les plus grands
artistes s'efforcèrent à l'envi de représenter par la

peinture, la sculptui-e et tous les arts, les actions de
sa vie. C'est à lui que le Dante emprunte l'objet de
ses chants, si sublimes et si suaves à la fois. Cimabué
et Giotto trouvèrent en lui des sujets à immortali-

ser par les couleurs de leur art merveilleux ; d'illus-

tres architectes eurent aussi l'occasion d'élever

d'admirables monuments, tels que le tombeau de ce

pauvre sublime et la basilique de Sainte-Marie des

Anges, basilique témoin de si grands miracles. A ces

sanctuaires les hommes viennent en fouie pour vé-

nérer ce Patriarche des pauvres, cet homme dépouillé

de toutes les choses humaines et enrichi néanmoins
de tous les dons de la divine bonté.

On voit donc quelle source de bienfaits a découlé

de ce seul homme sur la société chrétienne et civile.

Mais comme son t <prit pleinement et éminemment
chrétien est approprié d'une façon admirable à tous

les lieux et à tous les temps, personne ne saurait

douter que les Institutions Franciscaines ne ren-

dent de grands services à notre époqvie : d'autant

plus que le caractère de notre siècle se rattache, pour
plusieurs raisons, au caractère des temps de Fran-
çois. Comme au xiio siècle, la divine charité s'est

beaucoup affaiblie de nos jours ; et il y a, soit par
négligence, soit par ignorance, un grand relâche-

ment dans l'accomplissement des devoirs chrétiens.

Emportés par le même courant des opinions, et par

des préoccupations semblables, que de chrétiens pas-

sent leur vie à la recherche avide du bien-être et du
plaisir. Enervés par le luxe, ils dissipent leur bien, et

convoitent celui d'autrui ; ils exaltent le nom de fra-

ternité, mais c'est plus en parole qu'en pratique;

l'égoïsme lea absorbe et la vraie charité pour les

i\\

\Vi I



î
'l'

13

petits et les pauvres diminue chaque jour.

Au temp^ de saint François, l'erreur multiple des

Albigeois, soulevant les foules contre le pouvoir de
l'Eglise, avait troublé l'Etat en môme temps qu'elle

ouvrait la voie à un certain socialisme. De même
aujourd'hui les fauteurs et les propagateurs du na-
turalisme se multiplient ; ils rejettent ophiiàtrement
la soumission due à l'Eglise ; et par une conséqueni*e

nécessaire, ils vont jusqu'à méconnaître la puissance

civile elle-même ; ils approuvent la violence et les

séditions dans le peuple ; ils mettent en avant le

partage des biens ; ils flattent les convoitises des

prolétaires ; ils ébranlent les fondements de l'ordre

civil et domestique.

Au milieu de tant et de si grands périls, vous
comprenez sans doute, Vénérables Frères, qu'il y a
lieu d'espérer beaucoup des institutions francis-

caines, ramenées à leur état primitif. Si elles floris-

saient, la foi, la piété et l'honnêteté des mœurs
chrétiennes fleuriraient aussi ; cet appétit désordon-

né des choses périssables serait réprimé ; et il n'en

coûtrait pas de dompter ses passions par la vertu,

sacrifice que la plupart des hommes considèrent

aujourd'hui comme le plus lourd et le plus insup-

portable des jougs. Les chrétiens unis par les liens

de la fraternité s'aimeraient entre eux et ils auraient

pour les pauvres et les indigents, qui sont l'image

de Jésus-Christ, le respect convenable. En outre,

ceux qui sont vraiment pénétrés de la religion

chrétienne, savent, de source certaine, que c'est un
devoir de conscience d'obéir aux autorités légitimes,

et de ne léser qui que ce soit en aucune chose. Rien
n'est plus efficace que cette disposition d'esprit pour
extirper tout genre de vice à sa racine ; pour arrêter

la violence, l'injustice, l'esprit de révolution et l'en-

vie entre les diverses classes de la société, toutes

choses qui constituent les principes et les éléments

du socialisme. Enfin la question des rapports du riche

m-



-14-

lît

' 1 ;

(1

et du pau\ l'e, question qui prc'occupe tant les éco-

nomistes, sera parfait- ment réglée par cela même
qu'il sera bien établi 3t avéré que la x>fiuvreto ne
manque pas de digvibé; que le riche doit être misé-

ricordieux et généreux, le pauvre content de son
sort et de son travail

;
puisque ni l'un ni l'autre

n'est né pour ces biens périssables, et que l'un doit

aller au ciel par la patience, l'autre par la libéralité.

Telles sont les raisons pour lesquelles Nous avons
depuis longtenn^s et fort à coeur de voir chacun se

proposer, autant qu'il le i30urra, l'imitation de saint

Fran{;ois d'Assise. Et parce que jadis nous avons
toujours porté un intérêt particulier au Tiers-Ordre

des Franciscains, aujourd'hui, que Nous avons été

appelé par la souveraine bonté de Dieu au Souverain
Pontificat, Nous saisissons l'occasion favorable, pour
exhorter vivement les chrétiens, à ne pas refuser de

se faire inscrire dans cette sainte milice de Jésus-

Christ. On compte de tous côtés un grand nombre
de personnes de l'vin et l'autre sexe qui marchent
généreusement sur les traces du^Père Séraphique.

Nous louons et nous approuvons vivement leur

zèle, mais Nous désirons que leur nombre augmente
et se multij)lie, grâce surtout à vos efforts, Véné-
rables Frères.

Le point principal de notre recommandation, c'est

que ceux qui auront revêtu les insignes de la Péni-

tence, aient les yeux fixés sur leur très saint Ins-

tituteur et s'attachent à l'imiter ; sans quoi tout ce

qu'on attend de bon des associés, se réduirait à rien.

Appliquez-vous donc à faire connaître et estimer le

Tieî's-Ordre, comme il le mérite réellement; veillez à
ce que ceux qui ont la charge des âmes enseignent
soigneusemeVit ce qu'il est, combien il est accessible

à chacun, de quels privilèges il jouit pour le salut

des âmes, et combien d'avantages il promet à la

famille et à la société. Ce zèle est d'autant plus

opportun, que les Religieux Franciscains du premier

(
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Ordre souffrent en ce moment davantage lindigne
persécution qui les a frappés.

Plaise à Dieu que, par la protection de leur Père,

ils sortent bientôt de la tempête, plus vigovireux et

plus florissants ! Plaise à Dieu que les populations
chrétiennes s'empressent d'embrasser la Règle du
Tiers-Ordre, avec autant d'ardeur et en aussi grand
nombre qu'elles affluaient autrefois à l'envi auprès
de François lui-même ! Nous le demandons surtout

avec plus de raison aux Italiens, que le lien d'une

même patrie et l'abondance particulière des bienfaits

reçus obligent à plus de dévotion pour saint Fran-
çois et à plus de reconnaissance. Ainsi, après sept

siècles, l'Italie et le monde chrétien tout entier se

verraient ramenés du désordre à la paix, et de la per-

dition au salut, par le bienfait du pauvre d'Assise.

Demandons cette grâce, dans une prière unapime,
en ces jours surtout, à saint François lui-même

;

demandons la même grâce à la Vierge Marie, Mère
de Dieu, qui a toujours récompensé la piété et la foi

de son serviteur par la protection d'en haut et par
les dons particuliers.

Et maintenant^ comme gage des célestes faveurs

et en témoignage de notre bienveillance spéciale,

nous vous accordons affectueusemem^ dans le Sei-

gneur, à vous Vénérables Frères, à tout le clergé et

au peuple confié à chacun de vous, la bénédiction

apostolique.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 17 septembre

1882, l'an cinquième de notre Pontificat.

LÉON XIII, PAPE.

* .
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(1) Cette Constitution recommandant de nouvean le Tiers-Ordre et

s'adressaut à tous les fidèles, peut être regardée comme unç EncycUque,
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LE TIERS-ORDRE DE S. FRANÇOIS

I ririfriiit— Ti

COUP d'oUL sur LEB HFRVICES qu'il a rendus et qu'il K8T AJPBLJi A

RENDUE ENCORE ET RECHERCHES SUR SES MOYENS d'AOTIOK.
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fdée fausse, parce qu'incomplète.

Pardonnez-moi ma hardiesse si je m'inscris en
faux contre ce tableau trop souvent recopié par la

généralité des Hagiographes. Ce tableau, véridique

en lui-môme que nous ont transmis les légendes si

gracieuses du moyen-âge, ne nous donne qu'une idée

incomplète de la vie et des oeuvres de notre saint Pa-
triarche et par le fait même qu'il aura la prétention

d'être exclusif, il devient tout à fait faux.

Vraie idée.

Dieu affirme bien sa toute puissance quand il opère
ses oeuvres par le moyen d'instruments inconscients

on dépourvus d'intelligence et d'initiative person-

nelle. Mais cette toute-puissance est plus imposante
et en quelque sorte plus digne de Dieu, quand elle

dirige l'intelligence et la volonté de l'homme pour
réaliser ses desseins» Or, c'est ce que nous dévoile

l'histoire vraie et complète du Séraphique saint Fran-
çois telle qu'elle a été écrite par ses contemporains,

c'est-à-dire par ses disciples les plus intimes, tels que
le bienheureux Thomas de Célano, les trois compa-
gnons, le bienheureux Égide, Ruffin et Léon, qui le

connurent pendant toute sa vie, le virent à l'oeuvre,

le secondèrent dans ses entreprises, et dont l'un fut

son confesseur et son secrétaire pendant dé lon^^ucs

années. Je ne parle pas des autres qui, n'ayant vécu

que peu de temps avec lui ou même n'ayant connu
que ses compagnons, n'ont parlé qu'incidemment du
saint Fondateur pour toucher plus directement quel-

que point particulier de l'histoire de ses trois Ordres.

Mais de l'ensemble de ces écrits il ressort manifes-

tement que le petit Pauvre d'Assise fut doué d'une

intelligence supérieure, éclairée assurément de la

lumière divine, mais ayant à lutter contre toutes les

diffieultée que peuvent rencontrer les oeuvres de ce

h'-
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monde. La vëritë nous défend de voir le Séraphin
toujours dans les nues où le transportaient ses

extases ; elle nous force à le chercher sur la terre,

revêtu d'un corps humain et soumis aux péripéties

de la nature humaine.
Ne m'accusez pas de vouloir amoindrir ce Séraphin

pour faire grandir l'homme, ni do vouloir diminuer
l'œuvre du Tout-Puissant. Je crois au contraire

honorer ce grand Saint en exaltant la portée de son
intelligence et la force de sa volonté en môme temps
que glorifier Dieu qui sait se former un instrument
aussi docile. François a été un saint d'autant plus

grand que son génie a été plus sublime et plus fort

pour procurer la gloire de Dieu et le bien du monde.
Assez sur ce sujet. Si vous voulezlire la confirmation

des quelques idées que je viens d'émettre, permettez-

moi de vous signaler l'excellent ouvrage de M. l'abbé

L. Lemonnier, " Histoire de saint François cVA ssise.
"

Je vous en signalerais bien un autre, s'il n'était à
l'index à cause de ses idées outrées et hérétiques :

" Vie de saint François d'Assise, " par Paul Sabatier.

Thème de la conférence.

Mais j'ai hâte d'arriver au sujet qui fait le motif
de notre réunion, je veux dire le Tiers-Ordre. Ce
qu'il a été dès sa fondation pour le bien de la société

surtout en Italie et en France et ce qu'il doit être

encore de nos jours ; ensuite le grand secret de sa

force dans le passé et dans le présent.

Charité caractéristique du saint.

L'histoire de saint François nous montre un grand
nombre d'actes de charité exercés par le saint, non-

seulement après sa conversion, mais même durant
sa vie dissipée. Cette charité s'exerçait de toutes les

manières, suivant les occasions qui s'en présentaient,

mais elle avait toujours un but unique plus élevé

,
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qu'aucun autre saint, mémo le j)1uh héroïque dans sa

charité, ne semble avoir ])oursuivi et atteint.
^

Il se fit distributeur daumômw, garde-malade, mé-
decin des lépreux, libérateur des captifs, consolateur

des affligés, apôtre des pécheurs, sans s'astreindre

à aucune de ce '''^notions. Il regardait de plus haut
et cherchait dL. v mesure dû possibîe à prévenir
ces maux divers qu'il se plaisait à soulager. Son idéal

fut toujours de relever les âmes, de les unir et d'éta-

blir entre toutes, les liens de la charité la plus par-

faite. C'est la pensée qui a dominé sa vie et qui doit

nous guider dans l'étude de ses oeuvres, de la Règle
du Tiers-Ordre en particulier.

Abus de la féodalité, souffrances

du peuple.

Constatons d'abord que nulle autre époque de
l'histoire des sociétés chrétiennes n'a réclamé plus

impérieusement cette éclosion de charité d'un nou-
veau genre. La féodalité laïque, infidèle à sa mission,

profitait de son autorité, de son instruction et de ses

richesses pour écraser le peuple. Les seigneurs

profitaient des serments qui attachaient les serfs à
leur personne pour les entraîner dans leurs guei-res

«continuelles contre leurs rivaux. La propriété étant

entre les mains des seigneurs, le peuple le pouvait

la revendiquer et le maître de la terre de^ menait par
le fait même le maître de la vie de chaque famille

établie sur son domaine.

Les faits sont là pour prouver que les seigneurs ne

se faisaient pas faute d'user et d'abuser de ces

serments et de la dépendance absolue de leurs sujets.

Cet état de chose, qui devenait en maintes occa-

sions une tyrannie atroce, ne pouvait nuinqaier de

provoquer sur certains points des réactions épou-

vantables, qui, ajoutant la guerre entre les vassaux

et les seigneurs aux guerres des seigneurs contre

•'ii'lll
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devra être enfant soumis de l'Eglise catholique ; il

ne devra conserver aucune rancune et il aura soin

de réparer ses torts. Il jeûnera tous les vendredis

et depuis la Toussaint jusqu'à Noël, sans compter
les jeûnes de l'Eglise; ses abstinences seront de

quatre jours par semaine. Il évitera les divertisse-

ments dangereux et n'aura poui' vctemt^nt qu'une

grande tunique de drap gris-cendré. Du reste, il

continuera à s'acquitter lidèlement des devoirs de sa

condition dans le monde.
Voici une base solide. Le nouveau législateur n'ose

s'attaquer aux grands qui se moqueraient de sa

simplicité. Il va au peu|)le dont les souffrances

rendent le coeur plus docile et plus abordable. Il

christianise ce peuple, 1
' impose le joug de la péni-

tence et un frein puissant contre ses passions. A ce

compte, ce peuple devient digne d'un meilleur sort.

Réforme sociale

A ces presci'iptions qui concernent le chrétien

personnellement, le saint en ajoute trois autres (jui

regardent le citoyen à l'égard d'autrui. Ijcs Tertiaires

ne portçront point d'armes, sinon pour la défense

de la patrie et de l'Eglise ; ils ne prêteront aucun
serment, sinon dans les cas de nécessité autorisés

par le Saint-Siège ; enlin Wv mettront en commun
tous les mois un denier de la monnaie courante
pour les besoins des Fi'ères tond)és dans lanécessité.

Aujourd'hui ces deux ])remières ])rescrii)tions ne
semblent pas avoir de portée; mais il n'en était pas

de même au moyen-Age. En nriachant les armes
des mains des Tertiairtîs, le Saint enlevait autant
de soldats pour la guerre civile.

La défense du serment enlevait toute autorité au
seigneur sur son chef devenu tertiaire. C'e denier

multiplié par le nombre des confrères et la succes-

aion des mois devenait une forte somme qui servait ix

•H»
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racheter les redevances dues aux seigneurs. Prescrip-

tions bien simples, avouons-le, mais qui dénotent un
génie hors ligne.

Avec cela que devenait le seigneur tracassier et

turbulent ? Il n'avait plus qu k venir demander hum-
blement les conditions à vos serfs et à les accepter.

Luttes et triomphes du Tiers-Ordre.

Cette Règle, établie au mois de Juin 1221, par la

réception des premiers confrères, se répandit aussitôt

en Italie et attira Tattention du pape Honorius qui

dut intervenir en sa faveur par une bulle du 16

décembre suivant. Les seigneiu^s ainsi brisés dans
leurs prétendus droits ne pouvaient manquer d'user

de tous les moyens pour arrêter cette réforme. Mais
l'entente fut telle parmi tous ces nouveaux affranchis

que tous les efforts furent inutiles. Les Souverains

Pontifes, ayant pris ces nouveaux religiuex sous leur

protection, n'eurent qu'à intervenir par quelques

réponses et le calme se fit.

Cependant on pourra m'objecter que le peuple est

un grand enfant et qu'entre ses mains la liberté

coïKpiise si vite et d'une manière si insj)irée ne peut
être qu'un jouet dangereux.

Grande force du Tiers-Ordre dans

le discrétoire.

lit!

Le génie de saint Franc^ois avait prévu ct^la. Ici je

me pei'mets de sollicittu" de votre part une attention

redoublée, car il s'agit de la question vitale du
Tiers-Ordre, je veux dii'e son organisation intérieure.

A notre é])oque de i-épubliques ou de peuples souve-

rains, cette organisation nonn paraît toute naturelle.

Mais il n'cTi était pas de même au temps de saint

Franc^ois. Je vous ai dit en quoi consistait sa règle,

mais j'ai omis, j'ose dire, le point essentiel. Si cette

règle n'avait édicté que les proscriptions que je voua
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ai signalées ou d'autres semblables, elle n'eut ^të

qu'un leurre pour ce monde affamé de liberté.

Je vous ai dit que des tentatives de réactions

violentes avaient été faites et qu'elles n'avaient

abouti qu'à aggraver la condition des malheureux
qui les avaient faites. C'est que ces tentatives

avaient eu le grand tort d'être violentes d'abord, et

qu'ensuite elles n'avaient pas su donner à, cette

société encore en enfance, des lois restrictives pour
l'ambition d'un chacun. Chaque affranchi voulut

être son propre maître ; l'anarchie ne put manquer
de venir et les anciens maîtres eurent vite raison de
ces inexpérimentés que l'ambition divisait.

Saint François, au contraire, en affranchissant ses

Tertiaires, leur donna l'idée d'une société autonome.
Il reconnaît l'autorité de chaque particulier, mais

il fait comprendre que cette autorité ne peut s'exer-

cer par tous à la foi^, et il ordonne l'élection d'un

Ministre qui, selon que son nom l'indique, devra être

le serviteur de tous, et d'un conseil qui sera le

représentant de toute la fraternité et légiférera avec

le Ministre. C'est simple, encore une fois, et vous
serez peut-être tentés de m'er vouloir do ce que
je m'attarde sur cette organisation. Oui, c'est sim-

ple et très simple, et nous le trouvons d'autant plus

que nous avons été élevés dans cette organisation
;

mais n'oublions pas que c'est à saint Fram^ois que
nous devons ce bienfait dont nous jouissons

dans toutes les sociétés particulières de nos jours.

Et c'est parce que c'était si simple, qu'il a fallu

un génie pour l'inventer. Interrogez l'histoire et

vous ne trouverez rien de semblable jusqu'à cette

époque.

Je dis donc que le dernier mot de l'a Ifranchisse-

ment du peuple par le Tiers-Ordre a été l'organisation

intérieure de cette société ; c'est ce que nous nom-
mons le Discrétoire ou le conseil. Pour étudier ce

point d'histoire, il faut nous transporter en Franco

•.ii
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sous le règnô de saint Louîsj qui régna de 1227 k.

1270 et qui fut un fervent Tertiaire dans sa vie

privée et dans sa vie publique.

La féodalité en France.

X

à

A l'avènement du roi saint Louis au trône de
France, la féodalité était ce que je viens de vous
montrer. De plus, voulant profiter de la faiblesse

du nouveau roi qui n'avait que douze ans, et de sa

mère Blanche- de Castille, les seigneurs levèrent la

tête et se liguèrent contre leur souverain pour
secouer son autorité. La repression ne se fit pas

attendre. Elle fut d'autant plus terrible aux rebelles

qu'elle leur paraissait impossible et qu'elle atteignit

un double but. La royauté écrasait l'ambition de la

féodalité en la remettant sous l'obéissance et elle

lui enlevait son autorité en affranchissant ses serfs.

Cette oeuvre de repression occupa presque tout

le temps de la minorité du jeune roi. Mais c'est prin-

cipalement après son retour de la première croisade

qu'il s'appliqua d'une manière plus effective à l'affran-

chissement du peuple. Vous savez que l'un des plus

beaux monuments qui font honneur au législateur

humain est ce qu'on a appelé la charte des communes.

Chartre des communes, copie du
Tiers-Ordre.

Cette charte était le code régissant la société de ces

personnes affranchies de l'autorité des seigneurs.

Avant saint Louis et même avant saint François, des

tentatives avaient été faites dans ce sens, mais sur

une échelle moins vaste et avec peu de succès. C'est à
saint Louis que revient l'honneur d'avoir promràgué
cette charte des communes d'une manière définitive

et de l'avoir propagée par tout son royaume. Dans la



~25 --

TST',

kl'

suite des siècles quelques légères modifications y
furent apportées, surtout par le protestantisme et

par la révolution. Mais elle nous a été transmise
presque dans son intégrité ; elle a été adoptée à peu
près par toutes les nations civilisées et les sociétés

particulières l'ont copiée plus ou moins servile-

ment.
C'est le code municipal encore en vigueur à peu

près dans tous les pays. La seule différence nous
vient de l'hérésie ou de la révolution ; le prêtre et la

religion sont exclus de cette administration dont ils

étaient autrefois les gardiens.

Or ce code municipal, sauf son indifférence en
matière de religion, est la copie exacte de la Règle du
Tiers-Ordre, telle que donnée par saint François. Le
maire et les conseillers élus par le peuple pour un
temps déterminé et établis dépositaires et représen-

tants de l'autorité de la corporation, ne sont que le

ministre et les discrets également élus par la

fraternité et recevant d'elle leur autorité. Une
chose seule a été changée dans ce fonctionnement,

c'est ce qui concerne la place du prêtre. D'après la

Règle, toute l'autorité résidait dans le ministre qui

donnait 1 habit du Tiers-Ordre et admettait à la

profession. Le prêtre n'était que chapelain pour
dire la messe et pour prêcher ; il eut ensuite mission

de maintenir la fidèle observance de la règle et ce

n'est que plus tard qu'il fut investi des p^^uvoirs de

directeur dont il jouit aujourd'hui.

Le prêtre aussi avait sa place dans la corporation

civile comme dans la fraternité du Tiers-Ordre.

Cette organisation, saint Louis la connaissait

ainsi que son premier ministre, étant tertiaires l'un

et l'autre. De plus ils s'étaient liés d'une étroite ami-

tié avec saint Bonaventure et av<îc saint Thomas. Le
saint roi aimait à s'entretenir avec eux et il les invi-

*^ait fréquemment à sa table, pour pouvoir s'éclairer

plus à son aise de leurs conseils. C'est dans ses visites

'4.
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fréquentes au couvent des Frères Mineurs, où il pas-

sait de longues journées et même des semaines dans
l'intimité avec saint Bonaventure, qu'Etienne Boy-
leaux composa et rédigea sa fameuse charte.

Corporation, autre copie du Tiers-Ordre.

Sous l'autorité du même roi et par l'initiative du
même Etienne Boylcaux, l'organisation du Tiers-

Ordre trouva son application pour l'avantage des

marchands et des artisans et pour le plus grand bien

de toute la société. C'est à ces deux législateurs que
remontent les corporations des marchands et des

artisans.
Ces corporations, établies dans un but de protec-

tion mutuelle des divers corps d'état, mettaient à
leur base, comme le Tiers-O.^dre, la religion et l'en-

semble des vertus qui forment le bon catholique et

le bon citoyen. Le fonctionnement était absolument
le même que celui du Tiers-Ordre. Une organisation

aussi puissante et établie sur une telle base ne pou-
vait que tourner au bien-être des confrères en favo-

risant les arts et en inspirant au public une confiance

justement méritée. C'est elle qui, jusqu'à sa suppres-

sion x>ar la révolution, a épargné à la société ces

grèves épouvantables qui sont une véritable épidé-

mie et jettent tous les gouvernements dans les plus
terribles angoisses.

Œuvres de la révolution.

La révolution a prétendu rendre la liberté à tous

ces ouvriers et elle n"a fait que créer une concurrence
déloyale qui fait de l'ouvrier et du marchand l'en-

nemi de son semblable, au profit du capitaliste.

La révolution et l'inspirateur de la révt)lution ont
compris la force qui existait dans cette organisation.

Aussi voyons-nous l'enfer tenter de la copier pour
son avantage.
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Pranc-Maçonnerie tiers-ordre du diable.

Quest-ce que la Franc-maçonnerie ? On a dit que le

Tiers-Ordre était la Franc-maçonnerie du bon Dieu.

Est-ce trop hardi, est-ce abuser des mots que de dire

que la Franc-maçonnerie est le tiers-ordre du diable ?

Je m'explique. Pourquoi Sa Sainteté Léon XIII
oppose-t-elle le Tiers-Ordre comme un des moyens
les plus puissants pour combattre la Franc-maçon-
nerie ? dans l'ordre ordinaire des choses, il faut être

fourni d'armes au moins égales à celles dont dispose

l'ennemi que l'on veut combattre. Or, qui fait la force

de la Franc-maçonnerie? De l'aveu de tous, c'est

sa puissante organisation basée sur un principe bien

défini.

Dira-t-on que c'est en portant un scapulaire et un
cordon, en récitant douze Pater, Ave et Glorkt, et en

général en observant les autres pratiques que vous
connaissez que l'on pourra combattre avantageuse-

ment contre l'armée de Satan ? Sans doute, ce sont

des moyens. Mais si l'on veut s'en tenir uniquement
à ces moyens, c'est peine perdue.

Véritable sens de Topposition
du Tiers-Ordre à la Pranc-Maçonnerie.

Avant tout, les Tertiaires doivent se pénétrer de

l'esprit de Dieu, tout comme les vrais francs-maçons

se pénètrent de l'esprit du démon. Les pratiques de

piété les entretiendront dans cet esprit et les dispo-

poseront à accepter le mot d'ordre donné par vme
hiérarchie semblable à celle de la secte maudite.

Toute l'organisation du Tiers-Ordre et de la Franc-

maçonnerie est identique et c'est cette dernière qui

a dépouillé le Tiers-Ordre en y ajoutant ses serments

et ses secrets odieux qui ne sont que le caractère de

Satan. La preuve est facile à faire : la Franc-

maçonnerie est postérieure au Tiers-Ordre.

. i- .
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Sociétés ouvrières issues de la

Franc-Maçonnerie.

Il fallait pousser le plagiat jusqu'au bout. Le
même que le Tiers-Ordre avait été l'inspirateur des

corporations ouvrières, la Franc-maçonnerie elle

aussi a voulu avoir ses corporations. L'association

est une condition indispensable à l'homme. L'ouvrier

surtout et tout homme qui veut vivre convenable-

ment par son travail doit s'associer. La Franc-
maçonnerie, par la révolution, a proclamé les

corporations d'autrefois immorales et antisociales

et maintenant, après avoir isolé le travailleur pour
le terrasser plus facilement, elle l'attire à elle sous

des prétextes spécieux, pour lui insinuer les senti-

ments de Satan. Que sont ces diverses associations

ouvrières que le Saint-Siège vient de condamner de
nouveau, sinon des succursales de la Franc-maçon-
nerie ? Aux fruits on reconnaît l'arbre, dit le Sau-

veur. Quels fruits nous ont donnés ces sociétés, sinon

des grèves et des désordres ?

Associations catholiques.

Je ne parle pas de certaines sociétés catholiques

qui mettent bien le principe catholique à la base,

mais dont le but le plus avéré n'est que de prêter un
secours matériel aux confrères. Tout le catholicisme

suffit trop souvent à faire une parade pour les pâques
ou à présenter un billet de confession.

Rapport capitalisme avec la féodalité.

Il n'y a pas à se faire illusion, nous sommes reve-

nus à un état de choses semblable à celui qui fut

témoin de la fondation du Tiers-Ordre. Les noms
seuls ont changé. Le seigneur s'appelle le capita-

liste ou la compagnie ; le serf est le travailleur ; la
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iéfte est la manufacture ou le chantier. La richesse)

et la vie se trouvent recueillies dans la main d'un

petit nombre d'hommes qui par un simple caprice

peuvent disposer de l'existence de la multitude.

OÙ est la solution du problème ?

Ces associations que j'ai mentionnées résoudront-

elles le problême de la répartition convenable de la

richesse entre tous ? Celles qui reconnaissent Satan
pour inspirateur ont montré leur savoir-faire en
parlant par les bombes ou la dynamite.

Les autres réussiront-elles mieux? Vais-je con-

damner d'un seul mot toutes ces associations qui ont
reçu tant d'approbations autorisées ? Eh bien ! s'il

faut émettre une opinion, je dirai qu'à mon humble
avis, elles ne travaillent pas assez en général à la

sanctification de leurs membres, pour leur faire pra-

tiquer les vertus que réclame une lutte aussi gigan-

tesque. Le mécanisme est là, mais il y manque une
âme. Ou pour me servir d'une expression de Pie IX,

vous avez la machine bien complète, il ne vous
manque plus que la vapeur.

Le Tiers-Ordre seul avec son
organisation.

D'une manière générale, ces membres sont des

sujets aptes à entrer dans le Tiers-Ordre. La règle,

ainsi que nous l'avons vu, s'attaque d'abord directe-

ment au tertiaire pour le sanctifier, et les principales

vertus qu'elle exige de lui sont la pénitence, la cha-

rité et l'humilité. Ces vertus, vous le reconnaîtrez

facilement, sont indispensables pour soutenir une
lutte comme celle qui s'impose.

Voilà pourquoi Léon XIII compte tant sur le

'.["'iers-Ordre, pourquoi il le recommande tant et pour-

q loi enfin, il a encouragé son organisation lui pro-

mettant sa protection et des succès.
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Profitons des associations fondées

en les animant par le Tiers-Ordre.

Il serait donc à souhaiter que le Tiers-Ordre vînt

à s'emparer de ces associations catholiques pour leur

donner une nouvelle force. D'où une autre conclu-

sion, c'est que l'on s'occupe davantage de propager

le Tiers-Ordre parmi les hommes. Enfin que l'on

fasse un choix judicieux parmi les personnes à
admettre, afin de ne pas recevoir certains membres
qui, par leur caractère ou leur jugement, ne seraient

propres qu'à mettre des entraves^ dans le bon fonc-

tionnement de la fraternité et à jeter le discrédit

sur le Tiers-Ordre.

Vœux.

Ma tâche est finie. Je résume en soumettant
quelques vœux à votre délibération :

1" Que les Directeurs du Tiers-Ordre étudient

davantage le rôle social du Tiers-Ordre dans le passé

et le présent et donne à cette société son véritable

esprit, pour qu'il ne soit plus une simple confrérie.

2° Que les Directeurs veuillent bien donner au
Discrétoire son importance primitive, tout en con-

servant leur autorité de Directeurs.
3° Que les Tertiaires, les hommes surtout, soient

encouragés à entrer dans ces associations catholiques

et réciproquement.
4° Que dans chaque fraternité on étudie une œuvre

spéciale plus importante pour les besoins de la

paroisse et que les Tertiaires s'y dévouent tout

particulièrement.
5° Que les Directeurs du Tiers-Ordre se mettent

en relations plus suivies avec les Supérieurs du
premier Ordre, et leur envoient tous les ans un
rapport sur le fonctionnement de leurs fraternités.
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DISOOURS D'OUVERTURE

Du Congrès de Limoge,

par M. LÉON HÂRMEL

' «

En ce moment, les chefs de l'armée de Satan se

concertent, ils délibèrent, ils dressent leurs embûches,
ils prennent les moyens les plus habiles pour ruiner

le règne de Dieu.

N'est-il paE nécessaire que les soldats du Christ se

réunissent, t ux aussi ? qu'ils délibèrent, qu'ils adop-
tent de concert les mesures les plus aptes à recon-

quérir les positions perdues et à poursuivre l'ennemi

jusque dans ses retranchements?
Avec une insistance marquée, notre Général en

chef, Léon XIII, ne cesse de proclamer que le Tiers-

Ordre de saint François est l'armée d'élite qui doit

remporter la victoire.

Saint François peut réformer le xixc siècle comme
il a réformé le xiiie. N'est-il pas un organisateur

incomparable de la société chrétienne ?

Avant lui, les fondateurs d'Ordres visaient sur-

tout à séparer du monde les élites, dont ils formaient
ensuite une force sociale. François a bien appelé à

lui les âmes héroïques ; mais comme le Seigneur le

lui a révélé, ses religieux ne doivent pas vivre seule-

ment pour leur propre perfection, mais pour le profit

des autres. C'est pou. quoi il a voulu qu'ils pénètrent

dans les masses pour les sanctifier. Il est allé plus

loin encore : par son Tiers-Ordre, la vie religieuse est

venue s'asseoir au foyer de la famille ; elle a pénétré

dans l'atelier, dans la boutique du marchand ; les

hommes do toutes les professions ont pu, sans rien

changer à leurs occupations, pratiquer la sainteté la

plus élevée.

m
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Histoire.

C'est en remontant aux origines d'une institution

qu'on peut en saisir la portée. C'est par l'étude de

l'histoire que nous pouvons comprendre la confiance

du Saint-Père en cette sublime création.

Malheureusement, la gloire de ces grands siècles

chrétiens a été voilée par des ombres qui nous en
rendent la connaissance difficile.

Depuis trois cents ans, les renaissants ont entassé

les ténèbres pour dérober aux regards des nations le

tableau merveilleux de l'action sociale de l'Eglise à

travers? les siècles.

N'ayant en vue que la glorification du paganisme
ressuscité par leur fol engouement, ils se sont efforcés

d obscurcir, autant qu'ils le pouvaient, le soleil de la

vérité qui blessait leurs yeux habitués au crépuscule

des vérités diminuées. On a pu dire que l'histoire était

devenue une conjuration contre la vérité.

Ce sera la grandeur de notre xixe siècle, si infirme

par tant de côtés, d'avoir courageusement ouvert une
enquête générale sur les faits acceptés jusque-là sans
contrôle.

Tout a dû passer au crible de la critique. On a fouillé

les documents, éveillé les témoignagnes des contem-
porains, contrôlé les légendes intéressées.

Ce travail, entrepris par deshommes consciencieux

de tous les partis, a tourné à l'honneur de l'Eglise, qui
n' a jamais à redouter la vérité complète. Les idoles

sont tombées ; les faux grands hommes sont descen-

dus de leurs piédestaux.

Dans ces infatigables recherches, des adversaires

sont devenus, sans l'avoir prévu, les artisans de la

gloire de la Papauté et des ordres religieux.

Ils ont découvert, sous les décombres amoncelés
par l'esprit sectaire, le splendide édifice construit par
les siècles chrétiens pour la justice et pour la paix,
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pour la défense des opprimés et pour le soulagement
des malheureux. Les peuples ont salué leur mère dans
cette Eglise, qu'on leur faisait blasi)hémer,et fatigués

des ruines et des discordes, ils se sont retournés vers

ce Jésus qui les attendait toujours sur la montagne
les bras étendus sur la croix et le cœur ouvert jwir

l'amour.

Pour l'histoire de l'Ordre Séraphique, le même
travail a été commencé de divers côtés à la fois. Il doit

être poursuivi sans relâche, et il n'est pas toujours

facile d'arriver au but.

Je me souviens de ce que me disait un de mes amis,

architecte distingué, qui avait étudié à fond les

monuments du moyen-âge :

" Nous avons perdu la raison d'être des lignes qui

nous frappent î)ar leur harmonie et qui étaient sou-

vent le résultat de l'utilité, pai'fois de la nécessité ;

en sorte que, ne connaissant plus les vrais motifs do

convenance, nous ne pouvons pas plus reproduire

d'une façon satisfaisante un monument de la bonne
époque qu'on ne pourrait reproduire une statue par-

faite, quand on ne connaît pas à fond la structure

humaine et la raison des formes.
"

En parcourant l'histoire des grands réformateurs

de l'humanité, nous étudions d'abord les règles qu'ils

ont tracées, les institutions qu'ils ont organisées ; mais
pour en saisir le côté essentiel, pour en apprécier les

conséquences, il nous faut reconsti'uire l'édifice social

du temps, interroger les contemporains, constater les

transformations survenues. Sans ce travail, nous ne
pouvons pas comprendre.
Citons un exemple :

Il était interdit aux Tertiaires de porter les armes,

si ce n'est pour la défense de l'Eglise. Par ces simples

lois, François a soustrait des milliers et des milliers'

de paysans à l'oppression des seigneurs qui se ser-

vaient de ces pauvres gens pour guerroyer contre

des voisins, pour satisfaire leurs vengeances person-

« '

1à

'.riM



-S4~

n elles en porteint partout la ruine et la désolation.

J'avoue que cet article des Règles ne me paraissait

avoir qu'un seul but : empêcher les rixes individuelles.

L'obligation du testament avait pour but de con-

server les patrimoines dans les familles.

L'admiration pour François, cet homme étonnant

qui a été tout à la fois le grand justicier et le grand
pacificateur de son siècle, a augmenté à mesure qu'on

a étudié plus à fond son œuvre.

Nous osons former un voeu : c'est que to"9 ceux
qui en ont lo loisir s'occupent de reconstituer la

vérité historique à la gloire de la famille franciscaine

en faisant connaître les nombreux bienfaits que
l'humanité a recueilli!;) des enfants de l'illustre

patriarche.

II. Temps actuels.

r

Quelle est la mission sociale du Tiers-Ordre dans
notre temps? Il me semble qu'elle doit se porter

principalement svir deux points : restaurer la famille

et combattre la Franc-maçonnerie.
Il y a loncftemps que Le Pioy et les meilleurs

esprits ont RÎgnalé l'affaiblissement de la famille

comnîe un des plus g: "ands dangers. Or, comment
peut-on la. reconstituer ?

Est-ce seulement par l'enfance ou même par la

jeunesse ? Ce serait une grande illusion do le croire,

car si le fleuve de la vie est empoisonné, tous les

palliatifs seront insufl'^ïsants, tant qu'on n'atteindra

pas la source ello-mêiiie pour la purifier.

Il faut donc favoriser les institutions les plus pro-

pres à développer une foi active chez les pères et

chez les mères de famille, de façon à rendre la sève

chrétienne à chaque fo,yer.

On créera ainsi autant de centres oii on apprendra
èi connaître et à servir Jésus-Christ.
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La Franc-Maçonnerie.

Quant à la Franc-maçonnerie, elle a été, à diverses

reprises, dénoncée par les Papes comme l'agent le

plus actif de l'impiété et de la désorganisation sociale.

Elle nous apparaît comme une contrefaçon du
Tiers-Ordre, auquel elle est d'ailleurs postérieure. On
comprend que l'inlluence immense et i-apide du
Tiers-Ordre sur la société du xiiit> siècle, ait frappé

les fils des ténèbres et les ait déterminés à imiter

une institution si féconde.

Hélas ! aujourd'hui les Franc-maçons ont conservé

toute leur puissance, parce qu'ils sont restés fidèles

à leurs principes, tandis que le Tiers-Ordre qui fai-

sait trembler Frédéric II et qui barrait le chemin à
ses armées envahissantes, n'est plus (ju'une pieuse et

innocente confrérie. Le jour oii les Tertiaires rede-

viendront militants, où ils seront, comme le de-

mande Léon XIII, de vrais soldats du Christ et de
nouveaux machabées, ce jour-là marquera la défaite

et bientôt la déroute de l'armée de Satan.

Moyens employés par la Franc-
Maçonnerie.

l*ar quels moyens la Franc-maçonnerie est-elle

devenue la maîtresse des nations ? C'est en s'e.npa-

rant du monde du travail.

Les exploi'ateurs, les capitaines au lonj^ cours,

ceux qui vont échanger les produits dans les diffé-

rentes parties du monde, tous ont été attirés par

des avantages ofi:erts, et cette granile circulation

d'activités humaines, qui aurait du servir de vestige

à la Foi, a semé la corruption et le mensonge sur

toutes les plages.

Dans nos villes, la secte s'est affiliée les marchands,

les industriels, les chefs d atelier et les voyageurs de

commerce,

> ^
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Tel est, aujourd'hui, son principe personnel.

Les niasses ouvrières n'ont pas échappé à son

aclion néfaste. Elle s'est emparée des sociétés de
secours mutuels, même de celles qui ont été fondées

par de zélés chrétiens.

Elle a multiplié, sous son patronage, les sociétés

populaires de tous genres, de gymnastique, de musi-

que, etc., et leur a fourni les attraits des concours,

des fêtes et des réunions.

Avec l'aide des hommes du travail, elle a escaladé

le pouvoir. Aujourd'hui parlement, administration,

municipalité, toutes les forces vives du pays sont

entre ses mains.

T

t'i
!

Que doit faire le Tiers-Ordre ?

En présence de cette situation lamentable, que
doit faire le Tiers-Ordre ?

La question du ti*avail doinine presque toutes les

existences, parce que la question du pain quotidien

est la plus pressante pour la plupart des hommes.
C'est pourquoi l'Eglise s'était tant occupée de l'or-

ganisation du travail.

C'est par le régime corporatif qu'elle avait facilité

la vie religieuse et la vie de famille, en même temps
qu'elle avnit assuré à tous le pain quotidien.

Les corp<jj*ations ont été supprimées, et le travail,

livré aux hasards de la concurrence et à la faiblesse

do l'individualisme, est devenu une source d'oppres-

sion pour les âmes.

C'est là qu'il faut ])orter notre principal effort.

Formons dans le monde du travail une armée de
Jésus-Christ; faisons rentrer le divin Maître dans
les affaires, dans l'atelier, dnns l'usine : tout cela, c'est

son domjiine. Tout lu ippai'tient, et son règne n'ap-

porte pas seulement avec lui les faveurs surnatu-

relles ; il ap])orte aussi la joie, le bonheur de l'amour

mutuel, la vie et la prostérité.
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Si le petit commerce penche sur un effondrement
complet, si le juif nous piétine et nous ruine, c'est

parce que nous avons abandonné Jésus-Christ.

Partout oii il n'est plus, il n'y a plus de joie, plus

de vie véritable, plus de prospérité stable.

C'est auTiers-Ordre qu'il appartient d'entreprendre

cette belle campagne.
Déjà plusieurs essais ont été tentés : l'Union fra-

ternelle, qui groupe les patrons et les commerçants,
les délégués d'usine à Roubaix et les apôtres ouvriers.

Suivons les exhor^ .itions de Léon XIII ! Que les

Tertiaires soient des soldats du Christ, de nouveaux
machabées ! que dans la guerre terrible engagée
contre l'Église ils soient le rempart de la liboi'té.

Les premiers Tertiaires ont barré le chemin aux
armées envahissantes du farouche Fi'édéric II ; ils

ont amené l'affranchissement des communes et la

libération des opprimés.

Nous voulons les imiter : Nous barrerons le che-

min à la nouvelle barbarie déchaînée sur le monde
par les Franc-maçons sectaircR et les juifs pillnrds.

Nous arriverons à l'affranchissement des âmes
écrasées sous le joug tyranniqvie du dieu-état.

Nous rendrons notre France bien-aimée à Jésus-

Christ, son Libérateur et son Sauveur.

Nous ramènerons dans notre patrie oppi'imée la

fière indépendance qui est le patrimoine des enfants

de Dieu.

n
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Une histoire assez négligée de nos jours, c'est l'his-

toire de l'Eglise. Le passé, cependant, n'est-il pas

l'école du présent ? Que de catholiques timides, se

cachant au lieu de guerroyer, retrouveraient courage

en méditant les faits et les gestes de nos aïeux!

L'Église a toujours été, elle sera toujours en lutte

avec l'esprit du monde. Les camps sont bien tran-

chés. " Celui qui n'est pas avec moi est contre moi,
"

a dit le Maître.

Si Dieu dresse des obstacles sur notre route, nous
devons l'en remercier, car ce nous est un grand
honneur d'être les soldats d'un tel Capitaine.

A la lumière de l'histoire de l'Eglise, nous verrons

clairement toutes les difficultés qui ont environné les

œuvres des Saints. L'auréole des labeurs ardus, des

combats sanglants, a précédé l'auréole de gloire.

Ces vaillants comprirent qu'on doit, ici-bas, aimer
Dieu à la sueur de son front, et leur vie a été l'éner-

gique commentaire de cette parole du Roi-Prophète :

" Si un combat s'élève contre moi, ce combat lui-7nêîne

sera la cause de mon espérance. " Ps. XXXVI.

Ceux qui connaissent l'histoire savent si François

fut un de ces vaillants au cœur débordant de lumi-

neuses espérances.

Je dis : ceux qui connaissent l'histoire. Les autres

font trop souvent du Patriarche d'Assise un bon
saint toujours ravi en Dieu et qui n'a réussi à fonder
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trois Ordres que grâce à diverses circonstances de
temps et de lieux. A coup sûr, c'est là une erreur
très profonde et toute gratuite.

L'histQire du xiiie siècle prouve le contraire. Cha-
que page, en effet, nous révèle la puissante influence

religieuse, politique, sociale, littéraire et artistique

de ce Pauvre qui a été la consolation et les délices

de ses contemporains.

Pour appuyer ma thèse, je citerai uniquement
notre glorieux Pontife Léon XIII. Après avoir fait,

dans sa mémorable Encyclique Auspicato, un émou-
vant tableau de la triste situation du monde à la fin

du xiie siècle, il écrit :
" Quand de tels maux se pro-

duisent, il arrive que Dieu ménage en même temps
un secours providentiel en suscitant un homme, non
pas pris au hasard entre tous les autres, mais un
homme éminent et unique, qu'il charge de pourvoir
au rétablissement du salut public. C'est ce qui arriva

à la fin du douzième siècle et un peu plus tard.

François fut l'ouvrier de cette grande oeuvre.
" Un trop grand nombre d'hommes étaient alors,

pour ainsi dire, asservis aux choses temporelles ou
convoitaient avec frénésie les honneurs et les riches-

ses, ou vivaient dans le luxe et les plaisirs. Quelques-

uns avaient tout le pouvoir et faisaient de leur puis-

sance un instrument d'oppression pour la foule

misérable et méprisée, et ceux-là mômes qui auraient

dû, par leur profession, être un exemple aux hommes
n'avaient pas évité les souillures des vices communs.
L'extinction de la charité en plusieurs lieux avait eu
pour conséquence les fléau^^multiples et quotidiens

de l'envie, de la jalousie et de la haine ; les esprits

étaient si divisés et si hostiles, que, pour la moindre
cause, les cités voisines entraient en guerre, et que les

citoyens s'armaient du fer l'un contre l'autre. C'est

dans ce siècle que François parut. Avec une constance

admirable, une droiture égale à sa fermeté, il s'ef-

força par ses paroles et ses actes de placer sous les

§
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yeux du monde vieillissant, l'image authentique de
la perfection chrétienne.

"

L'Encyci que donne ensuite le résumé de la mer-
veilleuse v ' de François avec cette conclusion :

" De tels prodiges, qui devraient être célébrés par
les anges plutôt que par des lèvres humaines, mon-
trentassez combien grand et digne fut l'homme choisi

par Dieu pour rappeler ses contemporainsaux mœurs
chrétiennes. Certes, près de l'église Saint-Damien,
c'était une voix plus qu'humaine qui fut entendue
de François lui disant ;

" Va, soutiens ma Maison
chancelante ! " ce n'est pas un fait non moins digne

d'admiration que cette apparition céleste survenue
à Innocent III, où il lui sembla voir François soutenir

de ses épaules les murailles inclinées de la Basilique

de Latran. L'objet et le sens de ce prodige sont

manifestes : il signifiait que François devait être en
ce temps-là un ferme appui et une colonne pour la

république chrétienne. Et, en effet, il ne tarda pas à
se mettre à l'œuvre.

"

" On ne saurait croire, c'est toujours le Pape qui

parle,avec quelle ardente sympathie, qui allaitjusqu'à

l'impétuosité, la foule se portait vers François. Far-

tout où il allait, un grand concours de peuple le sui-

vait, et il n'était pas rare que, dans les petites villes,

dans les cités les plus popvileuses, des hommes de
toute condition lui demandassent de vouloir bien les

admettre sous sa règle. C'est la raison qui détermina
ce saint Patriarche à établir son troisième Ordre,

destiné à comprendre toutes les conditions, tous les

âges de l'un et l'autre libxe, sans que pour cela les

liens de famille et de société soient rompus. Il l'orga-

nisa sagement, moins avec des règles particulières

que d'après Icm lois évangéliques, qui ne sauraient

paraître trop dures à aucun chrétien. Ses règles,

en effet, sont d'obéir aux commandements de Dieu
et de l'Eglise ; de s'abstenir des factions et des rixes

;

de ne détourner quoi que ce soit du bien d'autrui;
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de ne prendre les armes que pour la religion et là

patrie ; de garder la tempérance dans la nourriture

et le genre de vie ; d'éviter le luxe ; de s'abstenir des

séductions dangereuses de la danse et du théâtre.
"

Voilà le Tiers-Ordre dans toute la simplicité de sa

conception. D'aucuns diront peut-être : C'est peu de
chose ! oui peu de chose ; niais, semblable au grain de
sénevé, ce peu produisit un grand arbre qui ne fit

pas longtemps attendre ses fruits, puisque le Pape
Grégoire IX, qui vivait au temps de François, loua

la foi et le courage des Tertiaires, et n'hésita pas à
les appeleî- :

" Des soldats du Christ, de nouveaux
Machabées "

Notre bien-aimé Pontife Léon XIII prétend que
cet éloge était mérité et il le prouve :

" C'était une
grande force pour le bien public, dit-il, qne cette

corporation d'hommes qui, prenant pour guide les

vertus et les règles de son fondateur, s'appliquaient,

autant qu'ils le pouvaient, à faire revivre dans l'Etat

l'honnêteté des moeurs chrétiennes. Souvent, en
effet, leur entremise et leurs exemples ont servi à
apaiser et même à extirper les vivacités de partis

;

à arraciier les armes des mains des furieux ; à faire

disparaître les causes de procès et de disputes ; à
procurer des consolations à la misère et au délaisse-

ment ; et à réprimer le luxe gouffre des fortunes et

instrument de corruption.
"

Enfin, Messieurs, je vous fu'ie de peser les paroles

suivantes. Elles sont sûrement le plus bel hommage
qui ait jamais été rendu au Tiers-Ordre, et c'est le

Pape Léon XIII qui parle :
" Il est vrai de dire que

la paix domestique et la tranquillité publique, l'inté-

grité des moeurs et la bienveillance, le bon usage et

la conservation du patrimoine, qui sont les meilleurs

fondements de la civilisation et la stabilité des Etats,

sortent, comme d'une racine, du Tiers-Ordre francis-

cain, et l'Europe doit en grande partie à François la

conservation de ces biens.
*'

#5
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" On voit donc, continue Léon XIII, quelle source

de bienfaits a découlé de ce seul homme sur la

société chrétienne et civile. Mais comme son esprit,

pleinement et éminemment chrétien, est approprié

d'une façon admirable à tous les lieux et à tous les

temps, personne ne saurait douter que l'institution

franciscaine ne rende de grands services à notre

époque.
"

Je répète cette parole, qui devrait faire taire

toutes les objections de ceux qui veulent voir plus

clair que l'immortel Docteur du Vatican :
" Per-

sonne ne saurait douter que l'institution franciscaine

ne rende de grands services à notre époque.
"

Et pour qu'on ne se méprenne pas sur sa pensée,

le Saint-Père a le soin d'affirmer que notre siècle

ressemble beaucoup au siècle de François, et la

preuve de cette affirmation, je la trouve dans le

tableau suivant :
" Comme au douzième siècle, la

divine charité s'est beaucoup affaiblie de nos jours,

et il y a, soit par négligence, soit pas ignorance, un
grand relâchement dans l'accomplissement des de-

voirs chrétiens. Beaucoup, emportés par un courant
semblable des esprits et par des préoccupations du
même genre, passent leur vie à la recherche avide

du bien-être et du plaisir. Énervés par le luxe, ils

dissipent leur bien et convoitent celui d'autrui ; ils

exaltent la fraternité, mais ils en parlent beaucoup
plus qu'ils ne la pratiquent ; l'égoïsme les absorbe,

et la vraie charité pour les petits et les pauvres,

diminue chaque jour. En ce temps-là l'erreur mul-
tiple des Albigeois, en excitant les foules contre le

.pouvoir de l'Eglise, avait troublé l'Etat en même
temps et avait ouvert la voie à un certain socialisme.

De môme aujourd'hui, les fauteurs et les propaga-

teurs du naturalisme se multiplient ; ceux-là nient
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qu'il faille être soumis à l'Eglise, et, par une consé-

quence nécessaire, ils vont jusqu'à méconnaître la

puissance civile elle-même ; ils approuvent la vio-

lence et la sédition dans le peuple
;

. ils mettent en
avant le partage des biens ; ils flattentjles convoitises

des prolétaires; ils ébranlent les fondements de
l'ordre civil et domestique.

"

On ne saurait mieux résumer les maux dont nous
souffrons. Assurément, la plaie est profonde, mais
voici le remède indiqué par le Vicaire de Celui qui

est venu rendre la paix au monde. " Aumilieu de
tant et de si grf nds périls, vous comprenez certai-

nement qu'il y 'c^. lieu d'espérer beaucoup des

Institutions franciscaines ramenées à leur état

primitir.

Voilà tout le secre •: !

Un grand nombre de personnes, voire môme
beaucoup de Tertiaî es, n'ont vu, jusqu'ici, dans le

Tiers-Ordre, qu'une Cîonfrérie, Archiconfrérie ou
Ligue de piété. Loii.\ de moi la pensée d'avancer

quoi que ce soit coni re les Associations pieuses
;

mais, avec vingt SouA^epiins-Pontifes et avec Léon
XIII, je dois affirmer que le troisième Ordre de
Saint-François est un Ordre véritable, et qu'il pos-

sède, comme les autres Ordres religieux, non seu-

lement sa règle, son habit, son noviciat, sa profession,

ses visites canoniques, mais aussi son esprit propre.

Or, Messieurs, le véritable esprit du Tiers-Ordre est

un esprit militant.

L'histoire est là pour nous en convaincre. Elle nous
montre les premiers Tertiaires aux prises avec le

farouche Frédéric II et avec les seigneurs féodaux.

Elles nous les montre luttant pour l'affranchisse-

ment des communes et marchant à la conquête de
la liberté de l'Eglise. Les plus humbles s'étaient

élevés au-dessus de leur condition, les plus jeunes

au-dessus de leur âge.

Cette première période du Tiers-Ordre semble se

^i
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résumer dans la gracieuse figure de sainte Rose de
Viterbe, la petite Tertiaire.

Elle n'avait pas encore dix ans, et, déjà elle parlait

en public contre les pertubateurs. L'enfant expri-

mait tout haut ce que pensaient tout bas les

ennemis do l'Eglise. Montée sur une grosse pierre,

elle prêchait, avec la liberté de son âge, que
l'empereur était hérétique, qu'il fallait lui résister

et tenir haut le drapeau de la foi.

A dix ans, ce petit tribun avait l'honneur d'être

exilé !

" En résumé, dit M. l'abbé Le Monnier, à qui j'ai

emprunté les détails de la vie de sainte Rose, le Tiers-

Ordre de Saint-François exerça, au xiiic siècle, une
action religieuse, sociale et politique. Il fut une pépi-

nière de saints, et, dans une situation des plus cri-

tiques, mit au service de l'Eglise des légions de
défenseurs.

"

Et si nous voulons un témoignage, qui certaine-

ment ne sera pas suspect, voici celui de Renan :

" Après le Christianisme, le monument franciscain

est la plus grande œuvre populaire dont l'histoire

se souvienne (1).
"

Voilà, Messieurs, dans toute sa clarté, l'esprit

primitif du Tiers-Ordre, et si les Tertiaires veulent

obéir filialement au Souverain-Pontife, l'esprit qui

doit être le leur à notre époque.

Le mot d'ordre est parti du Vatican. Il a retenti

dans l'univers entier. Le plan de bataille est tout

tracé, les ennemis sont clairement démasqués.
Qu'attendons-nous pour marcher sous l'étendard de
Celui à qui Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même
a dit : " Va, soutiens ma maison chancelante !

"

Donné jadis par ]e Maître, ce mot d'ordre est répété

(1) Un autre auteur, peu suspect, Arvèdo Iiarino, assure que le Tiers-

Ordre est un des plus grands évéuoments du moyen âge, et que la démocratie

italienne est sortie du jietit cahier où saint François a tracé les règles do

cette société. {Revue des Deux-Moiidcv, 15 juin 1891.)



— 46 —

aujourd'hui par le Vicaire. " Allez, dit le Pape, sou-

tenez ma Maison chancjelante !

"

Et si nous savions obéir et faire notre devoir, il

arriverait .... ah ! Messieurs, il arrivemit des choses

merveilleuses.

Veuillez prêter une oreille attentive aux accents

prophétiques de Léo:^ XIII.

"Si les institutions franciscaines florissaient, la

foi, la piété et l'honnêteté des mœurs chrétiennes

fleuriraient aussi ; cet appétit désordonné des choses

périssables serait réprimé, et il n'en coûterait pas de
dompter ses pa ssions par la vertu, ce que la plupart

des hommes considèrent aujourd'hui comme le plus

lourd et le plus insupportable des jougs. Les hommes,
unis par les liens de la fraternité, s'aimeraient entre

eux et ils auraient, pour les pauvres et pour les

indigents, qui sont l'image de Jésus-Chiist, le respect

convenable. En outre, ceux qui sont vraiment pé-

nétrés de la religion chrétienne savent, de source

certaine, que c'est un devoir de conscience d'obéir

aux autorités légitimes et de ne léser qui que ce soit

en aucune chose. Rien n'est plus efficace que cette

disposition d'esprit pour extirper tout genre de vice

à sa racine, et la violence, et l'injustice, et l'esprit de

révolution, et l'envie entre les diverses classes de la

société : toutes choses qui constituent les principes

et les éléments du socialisme. Enfin, la question des

rapports du riche et du pauvre, qui pi'éoccupe tant

les économistes, sera parfaitement réglée par cela

même qu'il sera bien établi et avéré que la pauvreté
ne manque pas de dignité ;

que le riche doit être

miséricordieux et généreux ; le pauvre, content de
son sort et de son travail, puisque ni l'un ni l'autre

ne sont nés pour ces biens périssables, et que celui-ci

doit aller au ciel par sa patience, celui-là par sa

libéralité.
"

On peut comprendre maintenant le pourquoi de

cette étonnante porole du Saint-Père :
" Ma réforme

4
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sociale, à moi, c'est la règle du Tiers-Ordre de Saint-

Fran{;ois (1).
"

On peut surtout comprendre le pourquoi de ces

invitations si multiples et si pressantes.

Elles sont pressantes, en effet, les invitations con-

tenues dans quatre encycliques, sans compter les dis-

cours et les conversations particulières sur ce sujet.

" Depuis longtemps, dit le Pape, Nous avons fort

à coeur que chacun, autant qu'il le pourra, se

propose l'imitation de saint François d'Assise.
"

(Auspicato.J

Nous exhortons vivement les chrétiens à ne pas
refuser de se faire inscrire dans cette sainte milice

de Jésus-Christ. (Id.)

Le Tiers-Ordre a été institué et disposé pour la

multitude. " (Mifiertcors.)

" Nous avons écrit l'encyclique Aus^yicato dans le

désir et l'unique intention d'appeler, par notre invi-

tation, le plus d'âmes possible à l'acquisition de la

vie chrétienne. " (Ici.)

"Plaise à Dieu que les populations chrétiennes

accourent à la règle du Tiers-Ordre avec autant d'ar-

deur et en aussi grand nombre qu'elles affluaient au-

trefois auprès de François lui-même !
" (Auspicato,)

Les appels du Pape semblent ''"lir plus pressants

encore quand il s'adresse dirp at à Nosseigneurs
les Evêques. " Applique , leur dit-il, à faire

connaître et estimer à v^aleur le Tiers-Ordre ;

veillez à ce que ceux qui ont la charge des âmes

(Ij M. l'abbé Touzery, chanoine de Rodez, en audience aujn-ès de

Léon XIII, demandait, sa bénédiction pour les Fraternités du Tiers-Ordre

qui lui sont confiées. — " Des Tertiaires de Saint-Fra)y;ois ? dit lePape.

— Oui, Très-Saint Père, — Oh ! ceux-là sont mes chéris ; comme fen suis

routent ! Je veux relever la France par le Tiers-Ordre.
''"

Mgr Robert, évéque de Marseille, i)résent à l'entretien, dit alors que les

nombreux et fervents Tertiaires de sa vil^le épiscopale seraient ravis d'en-

tendre cette parole :
" O/i / dites-le-leur bien ; répétez partout que c'est

par le Tiers-Ordre que je veux relever la France ; propayez beaucoup cette

Institution.
"
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enseignent soigneusement ce qu'il est, combien il

est accessible à chacun, de quels privilèges il jouit

pour le salut des âmes et quelle utilité particulière

et publique^il promet. " (AuspicatoJ (1).

III
t

On me demandera sans doute le moyen pratique
de donner au Tiers-Ordre cet esprit militant qui est

essentiellement le sien.

La chose est simple.
Dans son Manuel d'une Corporation chrétienne,

M. Léon Harmel, après avoir décerné à sa'nt François
le titre d'Inspirateur des Œuvres du Val-des-Bois,

dit formellement, " Nous sommes entrés dans le

Tiers-Ordre le 17 août 1861. C'est alors seulement que
nous nous sommes mis à l'oeuvre pour la réforme
chrétienne de notre usine.

Au Congrès tertiaire du mois de juillet, on pria

M. Harmel de vouloir bien expliquer cette parole.
" Bien avant 1861, répondit-il, mon vénérable père

avait essayé divers moyens. Aucun ne prodtiisit les

résultats désirés. La Providence plaça alors sous nos
yeux la règle du troisième Ordre de Saint-François,

et il nous fut facile de reconnaître, qu'en dehors de
son inspiration divine, toute la force de cette règle lui

venait de son caractère bien marqué d'association.
"

La Règle du Tiers-Ordre est donc la source des nom-
breux conseils qui fonctionnent au Val et qui ont été

les éléments de succès de son admirable corporation

(1) Le 20 décembre 1871 et le 12 janvier 1877 Léon XIII, alors évêque

de Pérouse, adressa à ses jirétres deux lettres pastorales pour leur recom-

mander le Tiei:-Ordre de Saint- François.

" iVbîw savons, écrivait le futur Pape, que quelques curés de notre diocèse

ont déjà établi dans leurs paroisses de pieuse^t Fraternités qiûils dirigent

avec sollicitude, et nous les en félicitons. Nous Lonjurons les autres d'entre-

prendre et de conduire à bonne fin une œuvre qui doit être si utile à leur

troupeau. Ils ne travailleront pas en vain, car saint Fvançois prendra sous

sa protection les congrégations naissantes, et, par so7i tout-puissant secours

Ise rendrafécondes enfruitspréwcux^ en ftQMwesçettvrç^t" 20 décembre 1871,

Ti'.
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Du Val, cet esprit militant d'association est allé

christianiser bien d'autres usines.

Dans chaque association de Tertiaires, ou, pour
parler le langage de saint François, dans chaque
Fraternité, il y a un Conseil composé du Supérieur,

de l'Assistant, du Maître des Novices, du Secrétaire»

du Trésorier, de l'Infirmier et du Sacristain (1).

On a dit : '''tant vaut le Conseil, tant vaut VŒuvre. "

On peut répéter la même chose ici.

Le Conseil est l'âme de l'association, et cette âme
doit fournir une vie abondante à tout le corps. Il est

donc nécessaire que le Conseil se réunisse au moins
une fois chaque mois pour s'occuper sérieusement

des intérêts de 1« Fraternité.
*

A côté de ce Conseil, et pour lui venir en aide, il est

bon, dans les villes surtout, d'établir des délégués de
quartier qui auront, eux aussi, leur réunion men-
suelle.

Le premier article de la Règle du Tiers-Ordre dit
*' qu'il est défendu d'admettre dans l'Ordre un mem-
bre qui n'aurait pas quatorze ans accomplis, qui ne se-

rait pas de bonne vie et moeurs, ami de la concorde,

et ne se ferait pas remarquer par l'exacte pratique de

la foi catholique et une soumission éprouvée envers

l'Eglise Romaine et le siège Apostolique.
"

" 2^0118 tngageons de nouveau et plus fortement encore totts les curés de

la ville et de notre diocèse à accueillir et cultiver soignemement cette pla7ite

préciettse qui produira desfruits excellents dans leurs paroisses. Quand nous

avo)is parcouru notre diocèse eu risite pastorale, il nous a été donné de

remarquer, au grand contentement de notre âme, que cette semence a dijA

rapporté une moisson abondante dans les localités oii, elle s^est réjmndue.

" Aussi nous recommandons à tous les pasteurs des âmes, avec toute

fpf/icacité dont nous so)nmes capable, de. diriger tous leurs soins à la

2)ropagatiou de cet Institut séraphiqnc, parmi les troupeaux qui leur

sont conjiés, et d'expliquer au peuple, par des exhcniations soit publiques,

soit priv , l'excellence, la facilité et les avantages de cet Ordre. " 12 jan-

vier 18Ï,.

(1). Lo nombre dos conseil lors ou discrets ji'est pas détermhii'. Il peut

être plus ou moins graud. Tout dépend de l'iniportauco d« la Fraternité,
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PovLT s'assurer si le candidat réunit toutes ces

qualités, on exigera bien une lettre de son Directeur

spirituel. Mais malgré la science et le zèle de ce

Directeur, que de choses extérieures peuvent lui

échapper ! Elles n'échapperont pas à l'oeil vigilant

du délégué de quartier qui jDeut avoir à sa disposition

une foule d'éléments d'information.

Ne croyez pas toutefois, Messieurs, que ces délé-

gués soient des inquisiteurs. Assurément, ils ont le

droit et le devoir de ne laisser admettre dans la

Fraternité aucun membre qui puisse être une cause

de déshonneur pou.r elle ; mais. Dieu merci, le rôle du
délégué ne s'arrête pas là.

Les Tertiaires sont confiés à son amour. Par sa

bonté, sa douceur, sa charité, par le don de soi, en un
mot par l'ensemble de toutes ses qualités chrétiennes

et franciscaines, il doit devenir l'Apôtre et la Provi-

dence de son quartier.

On voit que cette institution correspond à l'idée

du secrétariat du ])euple et peut rendre d'immenses
services.

* *

Vient ensuite une institution non moins nécessaire,

je veux parler de la réunion mensuelle des postulants

et des novices.

Pour avoir des soldats à toute épreuve, rudes à la

fatigue et capables de combattre le bon combat pour
Dieu et son Eglise, il est de la dernière importance
de les former.

Le postulat, qui dure ordinairement trois mois, et

le noviciat, qui est toujours d'un an, sont consacrés

à cette robuste formation.
*

*
L'Assemblée du înois, voulue ])ar la Règle, réunit

ensuite tous les Frères ou les Soeurs de la même
localité. Après avoir fait la sainte Conununicm pour
s'assurer le bénéfice de l'indulgence plénière attachée

à cette réunion, les Tertiaires prient ensemble, écou-

. it
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tènt les avîs et le mot d ordre du prêtre-directeur
;

puis, ainsi retrempés, ils s'élancent denouveau et avec

plus d'énergie sur le champ de bataille du monde.
*

*

Pour assurer le fonctionnement régulier de ces

divers Conseils et réunions, il serait désirable d'avoir

partout un local spécial. Là, les Tertiaires pourraient

plus facilement se connaître, et se connaissant davan-
tage, des liens de famille plus étroits se formeraient

entre eux. Ils s'aimeraient, ils s'aideraient, et, se sou-

tenant les uns les autres, ils deviendraient une réelle

puissance;

Là, encore, il serait possible d'établir une biblio-

thèque et de fonder des Conférences d'études reli-

gieuses, sociales et historiques.

Léon XIII opposant, dans son Encyclique Huma-
nuTïi Genus, le Tiers-Ordre à la franc-maçonnerie,

l'appelle " une véritable école de Liberté, d'Égalité

et de Fraternité. " Ces conférences produiraient

donc d'excellents fruits.
*

Ainsi comprise, une Fraternité de Tertiaires serait

à coup sûr un bataillon d'élite oii le clergé paroissial

trouverait tout formés de dévoués auxiliaires, et les

œuvres de charité ou d'action, leurs plus intrépides

apôtres.

« «

Mais pour réaliser complètement la pensée du
Souverain-Pontife qui veut mettre l'unité entre les

nombreux éléments de force de tout l'Ordre, il ne
faut pas qu'une Fraternité se contente de sa vie

particulière et isolée ; il est nécessaire qu'elle prenne
contrat avec les différents groupes de Tertiaires

de sa région.

Pour obtenir ce résultat, la réunion du Val-des-

Bois a indiqué les retraites, les conférences, les pèle-

rinages et les Congrès de Tertiaires. La presse, elle

aussi, a été considérée comme un moyen puissant de
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donner une vigoureuse impulsion à cette grande
oeuvre franciscaine recommandée si souvent et avec
tant d'instances par le Saint-Père.

»
* *

Puissent ces appels réitérés trouver de l'écho dans
le coeur des fidèles, et alors nous verrons la magnifi-

que réalisation de cette parole du grand Tertiaire,

Léon XIII :
" Après sept siècles, le monde chrétien

se verra ramené du désordre à la paix, de la perte

au salut, par le bienfait du saint d'Assise.
"

Vœu (1).

Léon XIII, indiquant le Tiers-Ordre de Saint-Fran-

çois d'Assise comme remède au mal révolutionnaire

dont nous souffrons, et, en particulier, à la Franc-

maçonnerie et au socialisme, nous formons le voeu
que son Encyclique Auspicato soit appliquée dans la

région du Nord avec toute l'énergie et tous les moy-
ens dont disposent les catholiques de ce pays si

dévoués à l'Église et au Pape.

H-

(1) Ce vœu, ]m',senté à l'Assemblée générale du Couifivs de Lille par Su

Grandeur Mgr Sonnois, archevéïiue de Cambrai, a été adoi)té îi ruiiauiiuité.

Ir
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COMPTE-RENDU GÉNÉRAL SUR
l'état du Tiers-Ordre.

-<rv^^wei0iiÇ5^^^<n?^^*c>-

Présenté au Congrès de Limoges,

par le R. P. JULES du SACRÉ-CŒUR, franciscain,

Commissaire Général du Tiers-Ordre en France.

Messeigneurs,

Très Révérend Père,

Mes chers Frères et Sœurs en saint François, .

Après avoir exposé les désastreuses conséquences

de 1 egoïsme et de l'erreur, Léon XIII nous indique

le remède. " Au milieu de tant et de si grands périls,

dit-il, vous comprenez sans doute qu'il y a lieu

d'espérer beaucoup des institutions franciscaines,

pourvu toutefois qu'elles soient ramenées à leur état

primitif. "
(1)

Le Saint-Père insiste sur cette condition nécessaire

pour nous assurer l'efficacité du remède.

En effet, si les Tertiaires sont à cette heure plus ré-

pandus en France que par le passé, nous rencontrons

très fréquemment et un trop grand nombre de Ter-

tiaires qui ne comprennent ni la nature, ni le but
de cette Institution telle que l'avait voulue son
fondateur.

l^our ramener le Tiers-Ordre à son état primitif

il faudrait :
1" Favoriser dans les âmes l'éclosion des

vertus qui font les vrais chrétiens ;
2° Former des

chrétiens dont les oeuvres manifestent et vivifient

la foi; 3° Tremper les âmes pour la lutte contre le

vice et l'erreur et procurer ainsi des défenseurs à
l'Eglise.

(1) Eiicycl. Avupù-ato.
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L— Les vertus qui font les vrais chrétiens,

mensuelles.

Réunions

Ces vertus, qui font les vrais chrétiens, on appren-
dra à les estimer et à les pratiquer dans les réunions
mensuelles prescrites par la Règle.

Des lectures prises dans les Vies de nos Saints,

dans les diverses Revues consacrées au Tiers-Ordre,

peuvent aider cet enseignement et le compléter.

Disons-le en passant, trop souvent les réunions

mensuelles sont négligées.

Le Congrès de Paray-le-Monial émit le voeu que
les directeurs appellent l'attention des Tertiaires

sur la pratique de certaines vertus trop oubliées

dans notre société actuelle. Les Tertiaires doivent

avoir à coeur de les observer jusqu'à la délicatesse,

jusqu'au scrupule.

Je ne veux citer qu'un exemple :

Tout le monde sait quelles fraudes ont cours dans
le commerce et ces fraudes sont commises avec plus

ou moins de bonne foi par des personnes qui se

glorifient d'être chrétiennes, qui fréquentent les

sacrements. Questionnées, elles vous répondent que
les autres en font autant et qu'il faut bien agir de
même pour soutenir la concurrence.

Aux Tertiaires à donner l'exemple du respect de

Injustice et de l'équité.

La foi, l'estime et la pratique de la vei'tu doivent

être la base première de la vie du Tertiaire, qui n'est

autre que la vie chrétienne pratiquée intégralement
et sans alliage.

II. — Former des chrétiens dont les œuvres manifes-

tent et vivifient la foi. — Les Tertiaires et les œuvres.

S'il n'est pas possible de faire des oeuvres utiles et

fécondes sans la foi, si ceux qui les entreprennent

sans elle ressemblent au.r arbres à lafin de ïautonuw,

stériles, morts, (1) il faut dire aussi que " la foi sans

(1) Jud. 12.

I:'
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les œuvres est une foi morte (3). Elle a besoîn des
oeuvres pour vivre et grandir ; des oeuvres de zèle

pour étendre le règne de Jésus-Christ dans les âmes,
en les établissant dans le règne de la vérité et de la

justice, des oeuvres de charité pour l'accroissement

de la vie spirituelle, pour le relèvement moral et le

soulagement corporel du prochain.

Au cours de nos séances,plusieurs de nos frères nous
feront connaître quelques-unes des oeuvres établies.

Par ailleurs, nous savons que, à peu près partout,

on voit les Tertiaires dans toutes les oeuvres de
dévouement.
En bien des endroits, les oeuvres ne pourraient

subsister sans le concours des Tertiaires.

A Rome, au pèlerinage des oeuvres, au mois d'avril

1893, les Tertiai) portaient un insigne aux armes
de l'Ordre ; on constata qu'ils occupaient une place

prépondérante dans toutes les oeuvres, à peu près

tous les présidents appartenaient au Tiers-Ordre.

Et cependant, que de bien à faire encore ! Autour
de nous que d'idées fausses à redresser, de misères
à soulager, de courage à relever, d'injustices à répa-

rer, à empêcher.

Que les Tertiaires soient dans les oeuvres qui

existent déjà les plus dévoués et les plus généreux,

qu'ils n'aient d'autre ambition que celle de se dévouer
davantage. Que là où certaines oeuvres nécessaires

ou utiles n'existent pas, ils les entreprennent. Le
Tiers-Ordre en effet, n'est pas une oeuvre spéciale,

il prépare à toutes les oeuvres, il développe les vertus

qui y sont nécessaires, et en particulier ces vertus

de dévouement et d'esprit de sacrifice indispensable

à leur création et à leur vie.

C'est au discrétoire, dans ses réunions mensuelles,

non seulement à se préoccuper du bien spirituel des

membres de la Fraternité, mais encore de voir quelles

oeuvres il est plus utile de seconder ou de fonder.

(3) Jac. 11 26.



Toîlà certes de quoi occuper le temps de «es rëuniont
et utiliser le zèle de tous les membres.

III. — Le Tiers-Ordre trempe les âmes pour les luttes

contre le mal et l'erreur.— La prière et l'action.

Le Tiers-Ordre, avons-nous dit enfin, doit tremper
les âmes pour les luttes contre l'erreur et le vice et

procurer des défenseurs à l'Eglise.

D'aucuns semblent croire que le Tiers-Ordre soit

d'ordre purement ascétique et le confinent dans la

piété. Voici à peu près leur raisonnement : La prière

est toute puissante sur le coeur de Dieu, la prière

nous obtient la grâce, sans laquelle nous ne pouvons
rien : sine me nihil potestis facere. Que les Tertiaires

prient et le bon Dieu fera le reste.

D'ailleurs, la vertu est comme un foyer d'où

s'échappe la chaleur; le rayonnement du saint

exemple suffira pour opérer tout le bien possible.

Je suis loin, certes, de méconnaître la toute puis-

sante efficacité de la prière et je sais bien que si le

Seigneur lui-même ne garde et no bâtit, la ville

ne sera point gardée et la maison ne sera pas
bâtie.

Oui, le Tertiaire doit beaucoup prier, se mortifier,

il doit donner à tous de bons, de saints exemples,

mais cela ne suffit pas, il doit combattre pour Dieu
et pour l'Eglise, dans la sphère d'action oii la Provi-

dence l'a placé et dans la mesure des facultés qu'elle

lui a départies.

'>,

h:

Paroles du R. P. Louis de Parme et de
S. S. Léon XIIL

Voici les paroles de notre Rme Ministre Général
dans son discours d'ouverture au Congrès de Novare,

il n'y a pas encore un an : " Suivant la pensée du
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jPère oommun des fidèles, nous regardons comiu»
notre devoir que la grande institution du Tiers-

Ordre prenne résolument sa place pour combattre
les combats du Seigneur en se soumettant à une
stricte discipline. Ainsi les soldats qui, en temps de
paix, s'attardent dans l'exécution des ordres qui ne
sont pas urgents, en temps de guerre et en face de
l'ennemi se rapprochent des chefs, sont attentifs au
commandement, et toute hésitation, tout retard est

un délit.
"

Léon XIII louant les Tertiaires des premiers
temps et les proposant comme des modèles nous
dit :

" Ils montrèrent autant de piété que de courage
pour défendre la religion catholique ; ces vertus leur

valurent la haine et l'envie des méchants, mais
leur méritèrent, du moins, l'estime des sages et des

hommes de bien, la seule vraiment honorable, la

seule à désirer (1).
"

Que penseraient de ces paroles, s'ils les méditaient,

ces outranciers de la paix qui écartent toute idée de
lutte, fût-ce avec le diable ?

Le Tiers-Ordre, dit encore Léon XIII, " peut rendre

de grands services pour aider à vaincre la contagion
des sectes détestables (2).

" Il presse les Tertiaires

de nos jours de mériter l'éloge de la foi et du courage
des Tertiaires des premiers temps, que Grégoire IX
n'hésita pas à couvrir de son autorité et auxquels il

donna le nom glorieux de soldats du Christ, de nou-

veaux Machabées (3).
"

Nous devons donc être " une armée compacte,

dévouée, capable de fournir une grande force pour
le bien public (4).

" C'est encore Léon XIII qui parle.

Or, dans une armée, il y a des chefs et des soldats,

des chefs qui impriment la direction et commandent,
des soldats qui obéissent et exécutent les oi a'es,

Les chefs existent.

(1) Auspîcato,

(2) Hmnanwi G^us : {2) A nspioato ; (4 ) Jbid,
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La discipline. — L'organisation.

Commissions d'études.

Le Généralissime de la grande armée dont le

Tiers-Ordre fait jmrtie à titre de corps d'élite, (î'est

le Vicaire do Jé^us-Cbrist. Et, certes, doi)iiis son ins-

titution, jamais Pape no manifesta plus de confiance

dans le Tiers-Ordre que Léon XIII, nul ne provoqua
plus instamment, plus ardemment à la lutte.

Les chefs de cette armée, ce sont les religieux du
premier Ordre, avec un degré d'autorité correspon-

dant à la place qu'ils occupent dans la hiérarchie.

Les soldats sont nombreux et témoignent, dans
mille occasions, leur attachement à la famille et leur

utilité. Mais ce sont des forces isolées qui perdent
beaucoup, f >.ute d'union entre elles.

Disons-le : ce qui manque, c'est l'organisation, c'est

le fontionnement de la hiérarchie ; les relations ne
sont pas assez suivies, assez régulières, la direction

et le commandement ne sont pas suffisamment trans-

mis, ceux qui doivent obéir ignorent souvent ce

qu'on demande d'eux.

Qu'est-ce qu'une armée qvii n'est pas dirigée ? dont
les soldats ne sont pas en relation avec les chefs ?

N'est-ce pas, en bien des cas, l'état actuel ?

Oii sont les soldats, où sont les bataillons? se

demandent parfois les chefs. Que faut-il faire ? se

demandent les soldats.

Si le guerrier, dit saint Paul, n'entend pas le son

de la trompette, ou si celle-ci ne donne qu'un son

incertain, comment se prépare-t-il au combat?
Après avoir conféré des pouvoirs de directeur local,

se préoccupc-t-on suffisamment de l'usage qu'on en
fait ? Les visites prescrites par la règle sont souvent

trop irrégulières. Ce n'est pas le moment d'examiner

les causes de ces omissions, mais ne pourrait-on pas

j suppléer, dans une certaine mesure, par des rela-

"! .1
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tîons écrites, par des pèlerinages régionaux transfor-

més en une sorte de petits congrès très utiles à ceux
qui, sans cela, sont privés de relations avec les chefs ?

Permettez-moi de vous exprimer brièvement ce

qui a été tenté jusqu'ici :

Comme on vient de vous le dire,le Révérendissîme
Père Général a voulu répondre aux désirs du Saint

Père, qui,dans la mémorable audience du 12 avril 1893,

ÈLOUS invitait à organiser, en une puissante unité d'ac-

tion, les forces du Tiers-Ordre. Nous avons dû d'abord

nous recueillir, nous rendre compte de notre situa-

tion et de ce que nous pouvions entreprendre. Quel-
ques religieux, quelques Tertiaires, prêtres et laïques,

prenant le titre modeste de " Commission d'études,
"

se réunirent dans la demeure si cordialement hospi-

talière de M. Léon Harmel, au Val-des-Bois.

Voici ce que nous lisons dans le compte-rendu de
ces séances :

" C'est dans l'union qu'on trouve la force ; c'est dans
le fonctionnement de la hiérarchie qu'on trouve cette

puissance pour développer l'efficacité des remèdes.
Des communications plus fréquentes avec le chef

de la famille franciscaine, une direction plus immé-
diate, plus suivie , soit dans l'enseignement, soit dans
le gouvernement des fraternités, paraissent devoir

amener ce résultat et réunir les forces éparses dans
une action commune, toujours si puissante.

"

Commission générale du Tiers-Ordre.

Comité permanent. — Congrès.

Ses fonctions.

Cette pensée, accueillie avec bienveillance par le

Ministre Général, le porta à instituer un commissaire
général spécialement chargé de tout ce qui concerne
le Tiers-Ordre.

Voici ce qu'il écrivait, à la date du 25 janvier 1894,

au religieux qu'il daignait choisir pour cette fonc-

tion :

m
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'' J'ai un vif désir de voir réalisés les voeux qui ont
été émis dans la réunion du Val-des-Bois. Mais, vous
le savez, cher fils, les besoins ne sont pas les mêmes
partout ; les usages et les caractères varient selon les

différents pays ; ce qui est pratique ici, aujourd'hui,

ne l'est pas encore ailleurs, du moins pour le moment
et, par conséquent, l'action ne saurait être la même
partout, dès le commencement de notre entreprise .

.

C'est pourquoi, avant de nommer un directeur géné-

ral du Tiers-Ordre pour le monde entier, comme me
l'ont demandé les membres de cette assemblée, j'ai

cru plus utile de désigner successivement, dans cha-

que nation, un religieux zélé et prudent, chargé de
l'organisation du Tiers-Ordre dans son propre pays.

Le premier Congrès a eu lieu en France, c'est donc
là que je commencerai.

" A cet effet, je viens, par les présentes lettres,

vous confier les fonctions de Commissaire du Tiers-

Ordre pour toute la France ..."

Dans une nouvelle lettre du 12 mars suivant, sa

Paternité précisait mieux ces fonctions.
" L'institution du Commissaire général conduit à

la création de Commissaires provinciaux nommés
par les provinciaux respectifs d'accord avec le Défi-

nitoire.

" Les Commissaires général et provinciaux for-

ment ensemble le Comité dirigeant du Tiers-Ordre,

etc, etc.
"

Grâce à l'initiative que ces fonctions permettent

au Commissaire général, nous avons pu avoir,

depuis, la réunion du comité au Val, en juillet 1894,

le congrès de Paray-le-Monial en septembre, et

enfin le congrès de Limoges, qui nous réunit à cette

heure.

En vertu de cette initiative, le Commissaire géné-

ral poursuit l'organisation intérieure des fraternités

et îeur fédération, il a pu utiliser la presse, et les

grands journaux catholiques commencent à donner

iï
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au Tiers-Ordre la place que Léon XIII luî a assignée

dans les questions actuelles.

Le zèle du Ministre Général ne s'en est pas tenu là

et, suivant toujours la même pensée, il a créé un
comité pormanont dos congrès et pèlerinages du
Tiers-Orilre.

Voilà comment s'exprime sa Paternité dans sa

lettre du 30 octobre 1894 :
" Les Congrès fran-

ciscains du Val-des-Bois, de Paray-le-Monial et

de Novare nous ont montré Timportance de ces

réunions et les fruits qu'elles sont de nature à pro-

duire. Aussi a-t-on exj)rimé, à Novare, le voeu qu'il

soit formé un comité permanent des Congrès fran-

ciscains en Italie. Ce comité aurait la mission de
préparer les Congrès du Tiers-Ordre, de poursuivre
l'exécution des résolutions prises et d'en rendre

compte dans le Congrès suivant.
" J'ai approuvé ce voeu et j'ai décidé qu'il soit réa-

lisé non seulement en Italie, mais aussi en France.
" C'est à vous, cher Fils, qu'il appartient de former

et de réunir le comité permanent des Congrès fran-

ciscains en France. Il sera composé :
1° Du commis-

saire général du Tiers-Ordre, président effectif, et de
M. Léon Harmel, président d'honneur ;

2' des com-
missaires provinciaux ;

3° de deux Tertiaires, un
ecclésiastique et un laïque par province, choisis par
le Commissaire général d'accord avec les Ministres

provinciaux resj^ectifs, etc.
"

Les Congrès annuels seraient très propres à nous
conduire au but indiqué par le Saint-Père. Ce but
est la réforme chrétienne de notre société et l'union

effective des catholiques pour la défense de la foi et

de la liberté de l'Eglise en France.

Cette union des catholiques français tant recom-
mandée par Léon XIII peut-elle trouver un terrain

plus propice que celui du Tiers-Ordre de Saint-Fran-

çois, d'oti sont bannies les compétitions mesquines»

causes si fréquentes de divisions ?
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Peut-elle avoir un moyen d'action plus efRcae© et

plus sûr que nos congrès annuels ? Les *înfants de
notre Séraphique Père, réunis dans un sentiment de

charité et d'amour mutuel apprendront à marchor
d'accord et à combattre ensemble pour l'extention

du règne de Jésus-Chi'ist et pour la glorification de

l'Eglise, notre mère à tous.

Ces réunions sont bien dans l'esprit de Tordre et

dans ses traditions.

L'Eglise les a bénies de tous temps, elle prescrit les

conciles provinciaux et les synodes diocésains chaque
année. Léon XIII nous les demande avec instance.

Le moment venu, nous proposons au Congrès
d'émettre le vœu que tous les ans un Congrès sem-

blable ait lieu tantôt sous la direction d'une branche
de l'Ordre, tantôt sous la direction d'une autre.

Et comme il faut commencer, nous demanderons
à nos frères bien-aimés, les RK. PP. Capucins, d'or-

ganiser un congrès en 1890. A l'occasion du quator-

zième centenaire du baptême de la France, on pré-

pare de grandes fêtes à Reims et nous savons déjà

que l'Eminent cardinal qui gouverne ce diocèse serait

heureux que ces pacifiques assises soient tenues dans
sa ville métropolitaine.

û
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Do LAPUISSANCE de ^ASSOCIATION
par le Tiers-Ordre.

Extraits d'un rapport présenté au Congrès de Limoges,

par M. CHARRAUX,

Professeur à l'Institut catholique de Lille.

-«l-albiËb^â^^^aBS^x»-

C'est rusHociation (jui a fait la France glorieuse et

chétienne du passé ; c'est la ruine des associations,

surtout sous le nom de Confréries, qui nous a dislo-

qués, isolés et rc-duits à l'état lamentable oii nous
sommes.

Les riches et les pauvres vivent séparés,

lution a détruit la charité.

La révo-

Ai-je besoin d(^ dire que le riche, en général, jouit

de la richesse dans une étroite intimité de caste, dans
son hôtel de Paris, au grand Opéra, à Cannes, à Nice,

partout où le confort prodigue les aises à son or, et

que le pauvre, dans son coin sombre, gémit, gronde,

murmure au moins en attendant pis, livré à l'élo-

quence banale, pernicieuse, mais passionnée des me-
neurs du socialisme? Si je ne parle que des ouvriers

de l'industrie, il y en a environ 2 500 000 dont la plu-

part vivent au jour le jour, à la merci de la maladie,

du chômage et de la misère morale.

Car, à part des exceptions glorieuses de patrons
que tout le monde connaît, les maîtres se sont isolés

de l'ouvricM", organe de leur fortune, comme l'ouvrier,

des maîtres inaccessibles. lia Révolution en est cause.

En brisant, dès le règne de l'infortuné Louis XVI^
le lien religieux qui unissait dans les Confréries, les
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grands et les petits, elle a supprimé la charité qui

est l'essence niêine de l'ordre moral, enflé rorjj^iieil

des uns, €mgendré l'envie chez les autres, et mis chez

tous, en place de la fraternité chrétienne, l'égoisme

sous le nom menteur de Uberté.

Il est sorti delà, pour quelque temps, une activité,

une ambition fiévreuses, une prosi)érit('^ matérielle

due à cette persuasion que nous jiouvons tcnit par

nos seules forces naturelles.

La foi. Associons-nous. Los juifs. —
La Franc-Maçonnerie.

Ce qui a fait que la' France respire encore, c'est

une associafion latente des ceeurs en la t\>i de Jésus-

Christ. Et tel député (]ui lance des yeux ruribonds

à quelque orateur des curés, c'est-à-dii-e de l'Eglise,

se garderait bien, si l<' ciel lui en laisse le tenq)s, de

passer sans prêtre de sf)n lit à son cercueil. La foi,

c'est notre lot, c'est notre nature particulière, mais

il est temi)s de réveiller ce feu (jui couve sous

la cendre; car Dieu n'a pas besoin des hommes et

sait s'en passer quand ils' le font trop attendre.

Associons-nous donc! Et c'est tellement n('>cessaire

et naturel que nous voyons autour de nous, pro-

tégées par l'Etat qui les dévorera à leur tour, des

associations laïques qui nous ravissent le peu do

liberté laissc'i par ce même Etat .... De riches indus-

triels ou connnerc;ants, des juifs de toute religion, et

surtout les juifs originaires de la Palcstiiu', recon-

naissables à la noire profondeur de leur regard
sournois et cupide s'associ(»nt en une féodalité nou-

velle qui fait regretter mille fois Tancienne, pour
absorber, en tenaut les rems des alVaires, coqid reste

de la fortune publicpie. Sciemment ou non, ils for-

ment insensiblenuint toutt.i les avenues à ceux qui,

ne pouvant réaliser avec lour« magnitiquou capitaux
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retombent ou dans le peuple des ouvriers qui ne les

connaît plus, ou parmi les déclassés, la pire de toutes

les engeances.

L'action. — Ses diverses formes. — Les
Cierges séculier et régulier.

'r

^

Et le même Souverain Pontife ne nous a-t-il pas,

à plusieurs re])rises, adjurés d'entrer et d'inviter nos
frères d'entrer dans le Tiei's-Ordre de Saint Franc^ois

pour sauver la France, et, j'ajoute par la France, le

monde entier ? Maçons du Temple de Dieu en face

des maçons de l'enfer, sommes-nous — surtout les

hommes— . assez nombreux ?

Et quand bien môme le petit nombre pourrait rem-
porter la victoire, avons-nous l'activité, la hardiesse,

l'audace des vrais apôtres de la restauration sociale

par Jésus-Christ ? Et n'avons-nous pas vu, par l'ha-

bitude invétérée, je dirais pi-esque de la somnolence
dans la piété, des âmes do Tertiaires s'immobiliser,

se pétrifier, dans la routine d'une dévotion sans intel-

ligence, et demander gratuitement à Dieu, jjour elle,

des indulgences que nous devons conquérir, sous

mille formes, par l'aclivité du zèle apostolique! Il

faut plus que piMor; il faut s'organiser; il faut obéir

aux organisateurs. C'est la discipline dans la vérité

qui a vaincu les hérésies ; et l'orgueil de l'inertie

n'est pas le moindre obstacle aux troubles do l'Eglise.

Les formes d(i ra])ostoln,t et de l'association, je n'ai

pas la prtStention de les développer ici ; c'est une
question de détail, très importante, mais qui varie

suivant les lieux, les coutumes et les caractères. Ce
que je vais faire, c'est formuler un voeu général,

mais qui uen ti pns yioins sou application actuelle

et prati(|Uo.

En face des associations de la finance, de l'indus-

trie, de la rranc-mac,'onn(M-i(\ toutes au moins nuité-
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rielles, les unes douces pour l'usaj^e comrruin de la

vie, j'en conviens, les autres diaboliques, il y a par
bonheur, en France, une Eglise de Jésus-Chi-ist restée

debout et majestueuse sur le sol mouvant et volca-

nique qui l'aurait déjà, engloutie, si c(^ n'était Dieu
qui la conserve.

Cette Eglise a un clergé séculier qui préside à la

conununauté des fidèles et nourrit autant qu'il le

peut, avec un zèle admirable, au milieu de difficultés

sans cesse renaissantes vis-à-vis du paganisme de
l'Etat et de ses préteurs, l'esprit de i^aroisse, c'est-à-

dire l'esprit de famille, auteur du pasteur et de ses

vicaires, les ministres de Dieu les i)liis intelligents,

les pius modestes et les plus fran(;ais qru'! j'aie connus!

Jeanne d'Arc, dont ils ont déjà aidé à relever b;

gloire dans des fêtes mémorables, en sjiit quelque
chose et le leur ron(h'a.

A un autre degré, les Ordres religieux d'hommes
et de femmes, les Congrégations les plus diverses de

piété, de charité et denseignement, entretiennent

d'une fa(*on particulière, dans les Ames, l'esprit de

sacrifice qui est l'esprit même du christiîinisme. Et
quelle reconnaissance ne devons-i^ous pas, parmi
tant de merveilles de dévouement, à ces religieuses

qui nous préparent îles mères et des épouses chré-

tieimes !

D'autre part, des institutions catholiques primaires

et secondaires, après l'avoir reprise en 1850, conti-

nuent l'oeuvre de rég(Uiération catholiques et sociale

des jeunes gens par l'insti-uction et l'i^ducation.

Enfin les Universités de .lésiis-C^lirist les suivent

avec l(^ désir de les égaler.

Eh bien, ces Ordres et Congrégations, ces Asso-

ciations de toutes sortes, j'y ajoute les Ctuv.les et

Patronnges, ces écoles où Dieu est adoré, tout ce

qui e§t le dernier boulevard de la liberté contre

l'athéisme de l'Etat, subit en ce moment oa subira

sous Tampire d'une loi nouvelle, dite d'accroissement,

1-
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paruneamère ironie, l'une deces épreuves qui seraient

mortelles pour des institutions humaines.
Heureusement, nos évêques à leur tête ne doutent

point ; comme ils ont fait la France ils vont la

refaire. Mais encore faut-il, même avec Jésus-Christ,

employer les moyens naturels et les facultés que
Dieu nous a données pour le servir.

Donc, que le clergé de France tout entier, séculier

et régulier, que les Ordres religieux et les Congréga-
tions, surtout ceux et celles qui n'ont pas de Tiers-

Ordre, prennent la résolution d'user, plus que jamais,

de toute leur influence, pour envoyer vers saint

Fran(;ois d'Assise le plus d'âmes, c'est-à-dire de
Tertiaires possible. N'avons-nous pas déjà vu les

Jésuites, en ce siècle, établir au Canada les fraternités

de notre Tiers-Ordre ? Pourquoi ne nous aideraient-

ils pas en France ? Ou plutôt, ils le feront, n'en

doutons pas. Au Canada, quand ils eurent fondé, ils

appelèrent d'eux-mêmes, pour les remplacer, les

Franciscains de l'ancien monde. C'est un exemple
mémorable du désintéressement et de l'union de deux
Ordres et de deux saints, pour la propagation de la

charité et de l'amour. Entrons de plus en plus dans

cette voie, et cpiand nous aurons marché sur nos

préjugés et notre apathie, nous marcherons bien-

tôt sur les débris des loges réduites en poussière.

Témoin Roubaix où le Tieivn-Ordre est puissamment
organisé et qui vient de remporter une éclatante vic-

toire sur le socialisme ; Roubaix oii de généreux Ter-

tiaires ont organisé et lancé cette mémorable mani-
festation eucharistique dont la France retiendra

l'exemple pour reprendre son courage et reconquérir,

:j vec sa dignité, sa liberté religieuse.

Ce qui rend cette association de tout le clergé de

France plus indispensable pour la prospérité du
Tiers-Ordre de saint Fran(;ois d'Assise et le salut de

la France, le voici :

C'est que ces deux classes, riches et pauvres, sont
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aujourd'hui profondément divisées. Tout le mal est

là; c'est qu'il faut les unir et les réunir aux pieds

du même maître. Or, c'est ce que réalisent, au plus

haut degré, nos fraternités.

C'est là, je le crois fermement, que se fera, dans un
nouveau pacte de charité, la paix des âmes jusque-là

aigries ou enorgueillies ; là dis-je, entre les images
vénérées de saint François d'Assise et de son grand
introducteur en France, saint Antoine de Padoue,
devant la face de Jésus-Christ !

Nous attirons les pauvres, dit-on, c'est notre part.

Oui et non. Ce n'est que la moitié de notre oeuvre.

Que d'autres Ordres et Congrégations, qui n'ont pas
absolument le même but que nous, nous envoient à

l'envi du clergé séculier, les riches pour nous com-
pléter, et pour en faire des pauvres dans la comnui-
nauté et l'égalité célestes de nos fratei'nités. C'est le

salut.

Ils sont siirs que le ciel ne sera pas ingrat et que
ravi de cette peï'fection dans la chai'it<>, de cette

sainte obéissance aux voeux les plus chers du ma-
gnanime Léon XIII, il inspirera aux ordres et con-

grégations la voie la plus droite à suivre dans le péril

terrible qui les menace et convertira leurs ennemis
ou nous en débari-assera. Car Dieu agira directement
quand nous aurons agi librement et pleinement.

Voici mon voeu en deux mots :

Que tout le clergé séculier et régulier en général,

que nos missionnfures, avec l'agrénumt et laide de

nos saints et généreux évêques et, suivant en cela

les plus vifs désirs de Léon XIII, usent de nouveau,
plus que jamais, de toute leur influence pour remplir

de Tertiaires les Fraternités de saint François d'As-

sise et la France, pour son salut, de chrétiens péni-

tents, de serviteurs zélés de l'Evangile, serrés autour

de la croix comme de glorieux soldats se serrant jadis

autour du drapeau dont un général heureux leur

avait coniié la garde et l'honneur jusqu'à la mort.

II:



68

LE TIERS-ORDRE FRANCISCAIN
Son rôle dans la société française.

Rapport présenté au Congrès de Limoges,

par H. YVES de Querdec.
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Le Tiers-Ordre franciscain pourrait jouer un dou-

ble rôle et il devrait jouer ce rôle x^our rester fidèle

à sa fondation et aux directions de Léon XIII.

Il devrait : 1 ' unir davantage entre eux par les liens

delà vraie charité chrétienne non seulement tous les

confrères, tant ceux qui vivent isolés que ceux qui

appartiennent à des fraternités constituées, mais
encore tous les catholiques sincères ;

2^ servir de trait

d'union à toutes les associations et confréries pieuses

de façon à relier à un seul faisceau tous les cathoU-

ques pieux.

Il résulterait de là de très importantes consé-

quences.

I. — L'esprit fraternel entre Tertiaires. —
Ses conditions. Sa pratique.

Il est tout à fait dans l'esprit et du christianisme

et du Tiers-Oi'di'e (jue tous les clirétiens, et en par-

ticulier tous les confrères, doivent se regarder comme
des frères. Frères, qu'est-ce à dire? qu'on se saluera en
souriant, (}u'on se donnera la main au seuil de l'église

ou lieu de réunion de la confrérie ou bien qu'on sera,

au contmire, dis})Osé a se mettre au service de ses

frères de tout son pouvoir ? C'est évidemment cette

dernière et elVective disposition qu'exige l'esprit de

l'Evangile de tout chrétien, de tout tertiaire.
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Or, qu'est-ce que rendre service et à quelle condi-»

tion peut-on rendre service ? A la condition, évidem-

ment, de connaître les besoins de ses confrères, de

connaître par conséquent ses confrères eux-mêmes
autrement que pour les avoir' vus ou avoir prié en-

semble. La connnunication des besoins, des préoc-

cupations, des soucis de toute nature doit donc se

trouver dans les fraternités tertiaires ; autrement on
s'appellerait frères et on ne mériterait même pas

le nom d'amis.

Une fois faite cette eonnnunication de l'étendue

de laquelle chacun demeurerait juge, chaque confrère

devrait s'inquiéter de mettre îiu service des autres

ses connaissances, son crédit, son influence, je ne
parle pas de sa fortune, je pense au contraire que les

aumônes directes du tertiaire à tertiaire ne de-

vraient exir ^er qu'à titre tout à fait exceptionnel.

En règle générale, autfint pour éviter les abus que
pour ménager la juste fierté des pauA^res et pour ne
pas établir entre les frères des rangs autres que ceux
qui résultent des charges de la confrérie, les aumônes
des tertiaires aux tertiaii-es doivent être faites par
l'intermédiaire de l'ainnônier.

Mais pour tout le reste les frères devraient mu-
tuellement s'assister, se procurer mutuellement des

clients, du crédit, avoir souci de l'avancement les

uns des autres.

Charité pour les catholiques.

Et ce que le tertiaire doit être disposé à faire

pour tous ses confrères, il doit aussi vouloir le faire

pour tout catlu)li(iue sincère, Chacun de nous reçoit

avec bienveillance et favorise de son mieux, admet
môme souvent à sa table, dans sa famille, dans sa

société, quiconque lui est adressé par une personne

de sa famille, de ses amis, souvent par de simples

connaissances ; pour<iuoi n'agirions-nous
x*^*^^ de

I
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tneme sur la recommandation d'un curé, d'un prêtre,

d'un religieux, d'un laïque connu par son discerne-

ment et son zèle, alors même que nous n'aurions

avec les signataires de la recommandation aucun
lien de relation personnelle ?

Combien de jeunes fonctionnaires, de jeunes mé-
decins, de jeunes avocats, de jeunes employés, de

jeunes ouvriers qui ont passé à l'ennemi faute d'avoir

trouvé dans les familles catholiques oii le genre de

leur éducation leur eût permis d'être reçus, un ac-

cueil cordial et fraternel ? On ne peut recevoir tout

le monde chez soi, j'entends bien ; cependant que
de gens nous recevons que nous ne connaissons

guère à la suite des relations ordinaires de la société.

Et nous pourrions sans doute avoir plus d'une fois

des déceptions, n'en n'avons-nous donc jamais éprou-

vé par ailleurs aucune du môme genre ?

Il semble donc que les deux règles suivantes pour-

raient être adoptées :

lo Tout tertiaire doit à ses confrères de les ap-

jDuyer partout de toute son influence toutes choses

égales d'ailleurs, les préférer et las faire préférer à
leurs concurrents. Il doit, en outre, avec la discrétion

et le discernement nécessaires, leur ouvrir sa maison
et les recevoir dans sa famille.

2o Sur des recommandations authentiques et auto-

risées, il doit agir de même à l'égard de tout homme
qui lui est signalé connue catholique et avec d'au-

tant plus de bon vouloir que ce catholique est un
meilleur serviteur de Dieu et de la religion.

II. Le Tiers-Ordre lien des œuvres.

Le Tiers-Ordre par là constituerait un ciment de

solidité catholique entre les individus. Il devrait

faire davantage encore. Il pouirrait et devrait être

le lien par où se solidariseraient, se pénétreraient

mutuellemout les diverses oeuvres pies.
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ïous ceux qui connaissent l'état du catholicisme

en France savent que lo grand mal social dont nous
souffrons est l'esprit particulariste des diverses oeu-

vres. Les confréries pieuses s'ignorent ou à peu près

les unes les autres ; les conférences de saint Vincent
de Paul ignorent les confréries, les Ordres religieux

mêmes, bien qu'en de récentes circonstances ils aient

senti le besoin de délibérer ensemble sous le coup de
menaces communes, le danger passé, retournent à
leur isolement, ce qui les empêche de prévoir les me-
naces futures, de concerter les défenses préventives

et laisse tout au hasard.

Il serait nécessaire qu'il y eût entre tous les organes
de la vie religieuse un organe chnrgé, tout en lais-

sant à chacun son autonomie ou indépendance
intérieure, d'établir des communications, des péné-

trations réciproques.

Cet organe pourrait être le Tiers-Ordre. Son but
essentiel n'est-ce pas d'établir entre les chrétiens une
fraternité plus étroite ? Pour cela que faudrait-il

faire ? Simplement un apostolat plus actif de la

part des tertiaires qui appartiennent aux diverses

oeuvres ; ainsi on arriverait peu à peu à se connaître

et, même sans se connaître directement, à agir, ce

qui est l'essentiel, comme si l'on se connaissait.

Les catholiques ne se sentiraient plus isolés, mais
soutenus. Avec des aumônes, des cotisations, des

caisses pourraient se former pour venir en aide à

tous ceux qui, à cause de leur foi, ont eu à subir

quelque dommage matériel. Les courages se relève-

raient. Ne craignant plus l'abandon, les craintifs se

rassureraient. On sentirait bientôt la vie sociale du
catholicisme se manifester, les catholiques arrivés

favoriseraient les autres dans la mesure où la justice

le permet. Ce n'est pas aux cris de :
" A bas les franc-

maçons, les juifs, les protestants ou les non chré-

tiens" que l'on obtiendra le triomphe du catholicisme.

Ce sont là des cris de haine. Ne détestons pas tant

i'i
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les juifs ou les franc-maçons et aimons davantage
et plus affectueusement les catholiques, nos frères.

Ce n'est pas avec la haine que l'on fonde, mais avec
l'amour.

Le luxe et le Tiers-Ordre
par le même et à la même occasion.

Le luxe est un des plus grands maux de la société

contemporaine. Insolemment affiché par un grand
nombre d'oisifs, il attire les multitudes par son éclat,

par les jouit-sances qu'il semble promettre. La finance

plus ou moins juive donne le ton, l'aristocratie ter-

rienne veut suivre et se ruine, la bourgeoisie veut
imiter le grand monde, le fonctionnaire, le médecin,
l'avocat sont obligés de se mettre au diapason des

gens qu'ils fréquentent, l'employé aspire à entrer

dans la bourgeoisie et pour cela se pare de ses de-

hors, l'ouvrier enfin ne veut pas être au-dessous de
l'employé et ainsi, en vertu de l'émulation sociale,

l'exemple venu des plus riches ou de ceux qui le

paraissent attire tous les autres. Il se produit comme
une aspiration des forces et de la fortune f)ubliques

qui se p* écipitent au luxe devenu le seul signe de la

supériorité sociale. De là un effort pénible oii chacun,

pour mr"ântenir sa supériorité, tend à faire plus qu'il

ne peut.

Les Ter,tiaires doivent donner l'exemple
de la modération.

Le Tiers-Ordre, fils de saint François, l'époux de la

divine Pauvreté, est admirablement destiné à remé-

dier à ces maux. Ils viennent d'en haut. C'est en vou-

lant imiter ceux qu'ils voient au-dessus d'eux que les

hommes consacrent à de vains dehoi-s qui ne leur

attirent guère que des ennuis, les satisfactions bien

plus solides d'une vie simple, d'une nourriture saine

et copieuse, d'un logement aéré, de vêtements com-
modes et chauds en hiver, légers en été. C'est donc

l!. r
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k ceux d'en haut, aux plus riches, qu'il appartient
d'abord de donner l'exemple de la mod(>ration, de la

résistance aux séductions somptuaires. Et iicpielque

degré de l'échelle sociale que nous soyons, nous som-
mes toujours plus riches que quelques autres.

Tout Tertiaire qui auj^iucnte ses dépcMses ou
accroît le train extérieur de la maison doit se dire

qu'il donne un mauvais exemple et (pie la société en
pâtira. Tout Tertiaire (pii réduit au contraire ses

dépenses extérieures iiUègo \oh «'harges sociales.

Toutes les fois que dans undiner ou dans une récep-

tion se trouve; une innovation coûteuse, tous ceux
des invités qui donneront ensuite une réception ou
diner sont à peu près tenus de se conformer, quelle

que soit leur situation de fortune, à la mode adoptée
dans leur milieu. La nuiîtresse de la maison qui a
imaginé de mettre à Paris, au milieu de la table, une
corbeille de fleurs a causé bien des dépenses, a été la

cause de bien des gènes, de bien des angoisses, peut-

être de bien des malheurs. Quelle responsabilité I

Vœu.

Le vœu qui résulte de ces simples considérations

est que chaque Tertiaire, loin d'augmenter ses dé-

penses extérieures, doit s'efforcer au contraii-e de les

diminuer le i^lus qu'il peut et par ses exemples non
moins que par ses discours de faire prédominer par-

tout, à la place de l'esprit dosteiitatîon et de luxe,

l'esprit de simplicité et de modération. Que d'ouvriè-

res seraient sauvées du vice, si les grandes dames vou-

laient porter moins de bijoux et avoir des toilettes

moins brillantes ! Que de ménages, de fonctionnaires,

d'avocats, de médecins, d'employés vivraient à l'aise,

si les plus riches étalaient dans leurs salons moins

de tentures, d'étoffes somplîueuses, de mevibles rares

et de bibelots ! Combien de familles seraient plus

unies ! Combien de chutes seraient épargnées !
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VŒUX DU CONGRÈS DE
Paray-le-Monial, approuvés et bénis

par Sa Sainteté LÉON XIII,

comme devant servir de base aux autres Congrès.

-«î--!"!St»Cî«î>a!Sse.c>-

Le Congrès du Tiers-Ordre Franciscain, réuni à
Paray-le-Monial, les 11, 12 et 13 septembre 1^94, se

plaçant d'une façon spéciale sous la i3rotection du
Sacré-Coeur de Jésus, source de tout amour, de toute

justice et de toute charité, et se souvenant des pro-

messes faites par Lui à ceux qui travaillent à l'éta-

blissement de son règne social parmi les hommes,
émet les voeux suivants :

I. — Que le Tiers-Ordre Franciscain groupe les

hommes délite de toute les classes, qui se font re-

marquer par leur foi entière et par leur soumission

complète au Souverain Pontife, en toutes les matières

dans lesquelles il croit devoir intervenir.

II. — Considérant que le Tiers-Ordre a pour but
d'assurer la jjratique de la vie chrétienne par l'ac-

complissement intégral de nos devoirs, le Congrès
émet le voeu :

Que les membres du Tiers-Ordre, vivant dans le

monde, loin de chercher à s'isoler de la vie sociale

et publique, considèrent comme un de leurs devoirs

les plus importants de travailler à faire prévaloir

dans la société les principes chrétiens et l'influence

sociale do l'Eglise.

III.— Considérant que si le socialisme est devenu
le danger imminent de notre société, le capitalisme,

c'est-à-dire la prédominance injuste du capital et

les abus qui en sont résultés sont les vraies causes
du désordre social actuel.



--75

Le Congrès demande que les Tertiaires travaillent

par l'enseignement oral et écrit et i)ar l'exemple à
réformer les idées fausses et les idées pratiques vi-

cieuses trop généralement acceptées sur ces matières.
IV.— Le Congrès émet le vœu :

Que les directeurs des Fraternités étudient dans
le détail, pour chaque profession, la pratique de la

justice et de l'équité et s'appliquent à enseigner
dans les réunions du Tiers-Ordre les règles de pro-

bité spéciales à chaque état.

V. — Le Congrès émet le vœu :

Que les Tertiaires prennent l'initiative et se fas-

sent les auxiliaires actifs de réunions d'études, orga-

nisées pour rechercher les institutions qui peuvent
assurer l'observation des règles de la justice dans
le commerce et dans l'industrie.

VI.— Le Congrès demande aux prêtres, membres
du Tiers-Ordre, de sappliquer spécialement à étudier

les règles de la justice et de l'équité privées, afin

d'en instruire les iidèles d'une manière exacte, pré-

cise et pratique, comme aussi de recherchr les con-

ditions du rétablissement de la justice sociale.

Il exprime le désir que ces sujets trouvent place,

aussi bien que les sujets de piété, dans les entretiens

des fraternités sacerdotales, il fait des* voeux pour
l'extension de ces fraternités.

VII.— Le Congrès engage les Tertiaires à s'inspirer

de l'esprit de saint Fran(,'ois, qui s'est mis au service

des plus petits, soccupant de tous leurs besoins et

travaillant à les affranchir de toutes les oppressions.

Dans ce but, les Tertiaires doivent fonder ou aider,

dans la mesure possible, les institutions propres à

organiser équitablement et chrétiennement le tra-

vail, à prévenir ou secourir les misères qui résultent

de la maladie, du chômage, de la mort.

VIII.— Le Congrès insiste sur l'esprit d'association

à développer parmi les Tertiaires afin que les liens

de solidarité qui doivent les unir soient resserrés

il

il
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sur le terrain social et économique aussi bien que
sur le terrain surnaturel et religieux.

IX. — Le Congrès émet le voeu que des liens exis-

tent entre les Tertiaires dispersés, trop peu nom-
breux pour constituer une fraternité locale, et que
des oeuvres conmiunes, comme celhvs de la presse
catholique, soient établies, afiu de créer des relations

entre eux et de leur permei tre d'utiliser et de sou-

tenir mutuellement leur zèle.

X. — Considérant que l'organisation des discré-

toires et des fraternités i^st In source d'une action
efficace et puissante :

Le Congrès émet le voeu qu(% sans in'gliger les

fraternités des femmes, on s'îittache à rt-organiser

et à développer les frateniiti^s d'hommes, surtout
pour les jeunes et les actifs, (ju'ou y nonmu> des
délégués chargés de la propngiinde et de ra[)ostolat,

qu'on y tienne, en dehors des églises, des rtuiiiions

oii les Tertiaires j)uissent échanger leurs idées et

stimuler leur zèle par les exempLis de chacun.
XI.— Le Congrès émet le voeu i{ue dans tous les

Congrès catholiques se rendent d-: » Tertiaires de la

région pour parler du Tiers-Ordre, déterminer son
action comme institution sociale, et indi([uer les

résultats auxquels il c^z arrivé.

X7I.— Le Congrès émet le voeu (ju'cn l'année 1895,

en la fête de saint Bonav'enture, le M juillet, jour
anniversaire de la consécration soU^melle des Trois

Ordres au Sacré-Coeur, faite k l^iray-le-Monial en
1875 par le Ministre général, ait lieu un pèlerinage

franciscaiîi, précédé pu suivi d'un Congrès du Tiers-

Ordre.

Vœux du Congrès de Limoges
Extrait.

Considérant qu'il impcrto do sauvegarder l'u-

nité du Tiers-Ordre, d'y établir une orgjinisation
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plus ferme, de le coustituer en force plus compacte,
de lui donner une action plus efficace, émet le vœu :

lo Qu'un annuaire soit établi au plus tôt conte-

nant la liste, p.'ii- l'éji^ion, des diverses frattirnités, avec
l'indication de l'obédience et du couvent dont elles

dépendent.

2o Que les relations fraternelles s'établissent, sans
distinction d'obédiences, entre ces diverses frater-

nités, leurs directeurs, leiu's supérieurs et leurs

membres ;

3o Que des occasions soient ménagées j)our se ren-

contrer, fraterniser, surtout par des pèleriiuij^es des

Tertiaires de toute une région.

4» Que les Tertiaires de toute obédience puissent se

reconnaître et se])rêter])artout où ils se renc(mtrent

un fraternel api)ui en ado])tant, outre un insigne

spécial, le (/l'ucifix et li^s armes de l'Ordre, le salut

traditioniu'l franciscain : Sijit loué Notre Seigneur

Jésus-Christ. - Toujours!
5'» Qu'un congrès jumuel réunisse les délc'gués des

diverses branches du ])remier Ordre et des frater-

nités (lui en dépendent.

Pour l'année prochaine, IS'.îo, à cause du xiv« cen-

tenaire du ba])tèmede la France à I^eims, le Congrès
demande que l'assemblée se tienne (hms cette ville,

sous la direction des \iU. PI*. Cîapucins.

Vœux de sanctification personnelle.

I. Considérant que l'obéissance au Souverrln Pon-

tife est le devoir s])écial de tous les enfants de saint

Fran<;ois, riionune catholicpu^ par excelleu 3,1e Con-

grès du Tiers-Ordre émet le V(ea (juo les Tertiaires

suivent non seuleni' it les directions dogmnti(pies

ou morales du S^ avcrain Pontife, mais s'inspirent

aussi de ses conseils au point de vue politique et

économique.

II. Considérant que l«s luxe toujours crois&ant par
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les dépenses exagérées qu'il occasionne, est un
obstacle à la prospérité matérielle des œuvres
catholiques

;

Considérant que les préoccupations du luxe et
1 amour immodéré des plaisirs entrent pour une
bonne part dans les causes qui produisent l'avilis-
sement des caractères

;

Considérant que l'usage des danses se répandent
de plus en plus, mêmes dans les familles chrétiennes -

que les danses et matinées secondaires, dites enfan-
tines, mettent en péril la pureté des consciences et
rument ainsi par sa base l'esprit chrétien, émet le
voeu :

lo Que les Tertiaires, conformément à leur sainte
règle, se montrent les adversaires du luxe et des
plaisirs dangereux

;

2o Que les Tertiaires prennent l'initiative de créer,
parmi les danses vraiment soucieuses de l'innocence
des âmes, une Ligue ayant pour but d'exclure de
leurs maisons ces habitudes païennes et de ramener
les soirées de famille à la simplicité évangélique.

3o Que le Crucifix soit à la place d'honneur dans
tous les appartements, y compris le salon, d'oii serait
bannie toute image ou statue blessant la décence
chrétienne

;

4o Que le luxe mondain soit exclu en particulier
des cérémonies funéraires; que les prescriptions
hturgiqucs soient observées par la suppression des
couronnes de fleurs, qui rappellent les moeurs païen-
nes et qu'on les remplace par un certain nombre de
messes qu'on dira ou fera dire, de chapelets ou
autres pratiques pieuses.
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DISCOURS
DE

SA GRANDEUR MGR L.-P. LAPLÈOHE

Évêque des Trois-Rivières

Au pèlerinage du Tiers-Ordre de Saint-François

au Cap de la Madeleine, le 10 sept. 1895,

SOMMAIRE. — I Convenance du sujet tuaité I)j\n.s ce discouus. —
II Circonstance dans laquelle Jésus-Chuist a prononcé ces

PAROLES. — III Deux états de vie dans le chuistianisme: lo. La
vie commune ; 2o. La vie parfaite. — IV L'état de la vie par-

faite. — V Dangers de la résistance a sa vocation. — VI Obli-

gation d'étudier sa vocation et de répondre fidèlement a

l'appel de dieu, malheur de la résistance a cet appel. — VII

Salut presque impossible hors de son état. — VIII Mal dont

souffrent les sociétés modernes et institutions des Ordres

religieux.

" jÇi vin perfectK» esne, ixide,

vende qiMi habex, et da pauperibui*

et habebii: thesaxirum in cœlo : et

reni, sequerc. me.
" Si vous voulez «tre parfait,

allez, vendez ce que vous avez, et

donnez-en lo prix aux pauvres, et

• voua aurez un trésor dans le ciel :

et venez, suivez-moi.
"

(Math, xix, 21.)

Mes chers Frères,

Telles «ont les paroles que Notre-8eijçnour Jésus-

Christ adn ssa en réponse au jeune homme qui était

venu lui (leniander ce qu'il avait à faire pour arriver

à h\ vie <''!<'rnelle. La circonstance (jui vous réunit

en ce moment me paraît hien propre à vous en ex-

poser le haut enseignement et à vous en dévelopi)er

1« fcsens j>rofond.

m
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Tout pèlerinage, en effet, rappelle à l'homme qu'il

est voyageur ici-bas, et que le terme de ce voyage
doit être la vie éternelle, dont le Créateur a gravé le

désir irrésistible en caractères ineffaçables dans
l'essence môme de l'âme humaine.
En présence d'un pèlerinage aussi nombreux com-

posé de Tertiaires de saint François d'Assise, c'est-à-

dire, de Fidèles, qui ont pris à la lettre et mis en
pratique les conseils que le Sauveur donnait à ce

jeune homme, autant que le permet l'état de vie

auquel les a appelés la divine Providence, il y a
certainement un intérêt tout particulier à vous dire

pourquoi le Sauveur conseillait ainsi à ce jeune

homme d'abandonner tous ses biens pour se mettre
à sa suite.

II

Voyons d'abord les circonstances dans lesquelles

Notre Seigneur Jésus-Christ a prononcé ces solen-

nelles paroles.

C'est au temps oii ses prédications et ses miracles

avaient éveillé l'attention de toute la Judée, et oii

les populations accouraient de toutes parts pour
entendre ses divins enseignements, et s'empressaient

de lui amener leurs malades de toutes sortes pour
en obtenir la guérison. C'est ce que constate l'Evan-

géliste saint Mathieu, en disant que Jésus après

avoir prêclié dans la Galilée, arriva aux confins de

la, Judée et q\u3 de grandes troupes le suivaienL et

qu'il guérissait leurs malades. Il se trovivait donc en
présence d'une grande multitude avide do l'entendre

et de lui présenter ses malades ; mais dans laquelle

se trouvaient aussi des hommes mal disposés, en-

tr'autres des pharisiens hypocrites qui cherchaient

à le surprendre dans ses paroles en lui i)osant des

questions insidieuses, afin de le discréditer ensuite

auprès dos populations en le calomniant indignement
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et l'accusant de chasser les démons par Béelzébudt

prince des démons.
Ainsi, vous voyez, mes chers Frères, que ce n'est

pas d'aujourd'hui qu'a commencé la guerre à l'auto-

rité de la doctrine évangélique, et que les pharisiens

ennemis de Jésus-Christ, contradicteurs de sa doc-

trine, ont des successeurs tout aussi habiles que
leurs ancêtres, et l'on peut dire qu'ils sont plus

nombreux que jamais dans les mauvais jours que
nous traversons.

Après avoir répondu avec une sagesse divine aux
questions insidieuses de ces pharisiens sur le divorce,

Jésus-Christ profite de cette circonstance pour nous
expliquer le plan divin dans la formation de la

famille, l'éducation des enfants et le choix des divers

états de vie. Il remet d'abord la famille sur la base

où le Créateur lui-même l'avait établie, en affirmant

solennellement l'unité matrimoniale des époux et

l'indissolubilité du lien qui les unit. Il fait ensuite

l'éloge de la virginité à laquelle plusieurs sont appe-

lés, comme étant un moyen plus sûr d'arriver au
royaume des cieux. Puis viennent les devoirs des

parents envers leurs enfants.
" Et voici que de bonnes mères présentent leurs

petits enfants à la bénédiction de Jésus afin qu'il

leur impose les mains et prie pour eux : et ses disci-

ples les réprimandaient. Mais Jésus leur dit: "Laissez

ces petits enfants et ne les empêchez pas de venir à

moi ; car le royaume des cieux est à ceux qui leur

ressemblent.
"

Voilà donc affirmé ici solennellement, mes Frères,

le grand devoir des parents dans l'éducation des

enfants, c'est avant tout de les conduire à Dieu, c'est

de les mettre par une éducation véritablement chré-

tienne dans la voie qui les fera arriver sûrement au
royaume des cieux. C'est par cet enseignement que

le Sauveur avait débuté au commencement de la

prédication évangéhque au désert de la Judée en

P\
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proclamant solennellement que l'homme ne vit pas

seulement de pain, mais de toute parole qui sort de

la bouche de Dieu. C'était la réponse à la tentation

du diable, qui voulant savoir s'il était le Fils de

Dieu, lui proposait de changer les pierres en pains

pour apaiser sa faim, c'est-à-dire, pourvoir au besoin

de son corps affaibli par le jeûne prqlongé auquel il

venait de se livrer. Le Sauveur profite de cette

tentation insidiv'îuse concernant les choses nécessai-

res à la vie de l'homme, pour donner le véritable

programme de l'éducation qu'il faut donner à l'hom-

me pour répondre aux divers besoins de sa vie. Le
Sauveur lui répond que le pain matériel ne suffit

point, mais qu'il lui faut de plus le pain de la parole de

Dieu, qui éclaire l'esprit et fortifie le cœur dans le

travail et les luttes de la vie. Cette réponse est d'une

sagesse divine et donne en deux mots le programme
complet de l'éducation de l'homme.
En effet l'homme a une triple vie, la vie de l'intel-

ligence qui se nourrit du pain de la vérité, la vie du
coeur qui se nourrit du pain de la vertu et la vie du
corps qui se nourrit du pain matériel. Or, la parole

de Dieu donne à l'âme humaine la vérité et la vertu,

puisqu'il est dit du Verbe de Dieu, qu'il est la lu-

mière véritable, qui éclaire tout homme venant en
ce nionde,et qu'il est le pain vivant descendu du ciel,

qui donne à l'honnne d'avoir la vie en lui et le gage
de la résurrection et de la vie éternelle.

Mais le diable ne l'entendait pas ainsi, et il ne com-
prenait rien au jeûne et à la prière, auxquels le

Sauveur venait de se livrer pour éclairer et fortifier

son âme par la mortification du corps et une plu»

abondante communication avec Dieu. Pour lui, l'im-

portant, l'essentiel était de donner au corps le pain
matériel par le perfoctioiinoment de la nuitièrc, fal-

lût-il pour cela changer les pierres en pains ; le reste

n'était rien.

N'est-il pas étonnant qu'après XIX siècles de chris-
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tianisme, pendant lesquels l'éducation chrétienne a
donné aux peuples nourris de la parole de Dieu et

soumis à sa bienfaisante influence, luie si grande
supériorité sur les nations infidèles ou rebelles à cette

divine parole, n'est-ii pas étonnant de voir des hom-
mes assez aveuglés par les passions anti-religieuses

pour essayer de rétablir le pi-ogranime diabolique de
l'éducation sans Dieu et purement matérialiste.

Après avoir ainsi recommandé en termes si tou-

chants l'éducation religieuse des petits enfants et

les avoir bénis avec la plus grande bonté, voici qu'un
jeune homme se présente à .Jésus-Christ, et lui fait

cette importante question :
" Bon Maître, quel bien

faut-il que je fasse pour avoir la vie éternelle ?
"

Le seul fait de cette question, mes Frères, prouve la

sagesse de ce jeune homme et l'excellente éducation

qu'il avait re(,'ue dans sa famille. Il était arrivé à l'âge

oii l'homme doit choisir un état de vie, et entrer dans

le chemin où l'appelle la Providence, s'il veut arriver

à la vie éternelle ; voilà pourquoi il vient consulter

le bon Maître. Ecoutons maintenant la réponse : car

c'est cette réponse que je veux maintenant étudier a-

vec voustît qui fera le sujet principal de ce discours.

Jésus lui dit donc :
" Pourquoi m'inferrogez-vous

sur ce qui est bon? Dieu seul est bon. Mais si vous

voulez entrer dans la vie, gardez les v'Oiumande-
ments. — Lesquels? lui demanda le jeune homme.
Et Jésus lui dit: Vous ne tuerez point ; vous ne com-

mettrez point d'adultère ; vous ne déroberez point
;

vous ne rendrez point de faux témoignages ; honorez

votre père et votre mère ; et vous aimerez votre pro-

chain comme vous-même. Le jeune homme lui dit:

J'ai gardé tous ces commandements depuis ma jeu-

nesse, que me manque-t-il encore ? Jésus lui dit : Si

vous voulez être parfait, allez, vendez ce que vous avez

et donnez-le aux pau\res, et vous nurez un trésor

dans le ciel, et venez, suivez-moi. Lorsque le jeune

homme eut entendu cette parole, il s'en alla triste,

il
'

¥*. f'
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I
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car il avait de grands biens. " (Math., xix, 17-22.)

Telle fut la réponse que Notre Seigneur Jésus-

Christ donna à ce jeune homme et que nous allons

maintenant étudier. Elle renferme un enseignement
de la plus haute importance et qui résume pour
ainsi dire la loi et les prophètes, toute la doctrine

évangélique, puisqu'elle nous montre clairement :

lo le chemin qui conduit à la vie éternelle, Tohserva-

tion des commaiidements de Dieu ; 2o le moyen le

plus sûr pour y arriver ; la pratique des conseils

évangéliques.

III

De prime abord, il ressort clairement de cette

réponse divine, qu'il y a dans le christianisme deux
états de vie bien distincts :

lo — L'état de la vie commutie, qui consiste à
garder les commandements de Dieu et qui conduit à
la vie éternelle :

" Si vous voulez arriver à la vie

éternelle, gardez les commandements. "

2o — L'état de la vie parfaite, qui consiste dans la

pratique des conseils évangéliques :
" Si vous voulez

être parfait, allez, vendez ce que vous avez, donnez-

en le prix aux pauvres et vous aurez un trésor dans
le ciel, et venez, suivez-moi.

"

Tous les hommes sans exception sont appelés à

entrer dans l'état de la vie commune, et jamais

personne n'entrem dans le ciel, s'il ne garde point

jusqu'à la fin de la vie les commandements de Dieu-

Or, c'est par le baptême que l'on entre dans l'état de
la vie commune. C'est Jésus-Christ lui-même qui

nous l'enseigne dans la mit^sion qu'il donne à ses

apôtj'es, en leur disant :
" Prêchez l'Evangile à toute

créature, celui qui croira et sera baptisé sera

sauvé, et celui qui ne croira pas sera condamné. "

(Marc. XIV, 15-16.)

Dans sa réponse à Nicodème, il dit solennellement ;

• •
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*' En vérité, en vérité, je vous le dis : Si quelquVn tië

renaît de l'eau, et du Saint Esprit, il ne peut entrer
dans le royaume de Dieu. " (Joan. m, 5.)

Aussi, est-ce le premier enseignement que l'Eglise

donne à celui que l'on présente au baptême :
" Si

donc vous voulez entrer dans la vie éternelle gardez
les commandements de Dieu " et ce n'est qu'après en
avoir fait la promesse solennelle, que l'Eglise l'admet
à la grâce du baptême.
Vous savez, mes Frères, combien sont solennels et

rigoureux ces promesses et ces engagements que le

chrétien fait et contracte au jour de son baptême,
soit explicitement lui-même, s'il a l'usage de sa raison,

soit par le ministère de ses parrain et marraine qui

le présentent à l'Eglise, et se x>t)i*tent garants et

cautions de sa fidélité à les observer, quand il sera

arrivé à l'âge de discrétion. Le baptême n'est pas

seulement un sacrement qui purifie l'âme du péché
originel, et rétablit l'homme dans ses droits et privi-

lèges et sa dignité d'enfant de Dieu, mais c'est de
plus un contrat solennel entre le baptisé et Dieu par
lequel l'homme renonce à Satan et à toutes ses

œuvres, et s'engage poui- toujours au service de Dieu,

promettant de lui obéir jusqu'à la mort, et d'observer

en tout sa sainte loi. De son coté le Seigneur Dieu
s'engage à le prr)téger et à le défendre contre son

ennemi, le démon, et à lui donner de plus tous les

secours et les grâces qui lui sont nécessaires pour
observer sa loi sainte, et à lui donner en récompense
la vie éternelle, s'il y est fidèle jusqu'à la mort.

Ne l'oublions jamais, mes Frères, ce contrat solen-

nel de notre baptême, il est bilatéral, et il oblige des

deux côtés. Nous avons l'assurance que Dieu dans sa

toute-puissante bonté, tiendra fidèlement ses engage-

ments et ses promesses ; mais aussi à nous de faire

de même, et de garder fidèlement ces vœux et ces

promesses que nous avons faites le jour de notre

baptême et que l'Eglise, pour plus de sûreté, noua

! il
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fait renouveler tous les ans : car personne n'arrivôrà

à la vie éternelle sans cette condition absolument
nécessaire.

Le baptônie est donc le plus grand bienfait que
nous ayons reçu de Dieu ; car à quoi nous servirait

la vie naturelle elle-niciue si nous ne devions jamais
arriver au bonheur pour lequel nous avons été créés.

Voilà pourquoi c'est un devoir si grand pour les pa-

rents de consacrer à Dieu leurs petits enfants aussi-

tôt après leur naissance et de les soustraire à la

puissance de Satan, en leur procurant au plus tôt la

grâce du baptême, qui en fera des enfants de Dieu et

de son Eglise. Tel est, mes Frères, le sens clair et

I)récis do la première partie de la réponse du Sauveur
au jeune homme qui lui avait demandé ce qu'il avait

à faire pour arriver à la vie éternelle :
" Si vous vou-

lez arriver à la vie éternelle, gardez les commande-
ments. " Tel est l'état de la vie commune dans le chris-

tianisme et dans lequel nous entrons par le baptême.

IV

Voyons maintenant en quoi consiste la vie

parfaite.

Le jeune homme désirant avoir une connaissance

plus précise de ses devoirs pria Jésus-Christ de lui

dire quels étaient ces commandements qu'il devait

observer pour arriver à la vie éternelle, et le Sauveur
lui résume en peu de mots les préceptes du Déca-
logue tels que nous les avons cités ci-dessus.

Le jeune homme lui dit: '* J'ai gardé tous ces com-
mandements depuis ma jeunesse. Que me manque-
t-il encore ? " Heureux les hommes et surtout les

jeunes gens qui montrent le môme empressement
que ce jeune homme à s'instruire de ce qui leur im-

porte le plus de connaître ici-bas : ce qu'il faut faire

pour arriver au bonheur éternel ; car tout homme
éprouve dans son cœur le besoin du bonheur, il n'y a
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point là-dessus de divergence d'opinion. Tous les

hommes sans exception, dans tous les âges de la vie,

depuis le petit enfant et le jeune homme jusqu'à

l'homme fait et au vieillard décrépit ; les ignorants
comme les savants, les pauvres comme les riches, les

sujets comme les souverains, chez tous les peuples et

dans tous les temps, tous sans exception désirent le

bonheur et veulent être heureux ! c'est donc une loi

de la nature. Il y a donc par conséquent un objet qui
peut donner au cœur humain le parfait bonheur, et

un moyen d'y arriver sûrement et de s'en assurer

pour toujours la possession; car autrement ii y aurait

contradiction dans la conduite du Créateur ; et ça

serait faire injure à sa sagesse et à sa bonté que de
dire en présence de cette loi fondamantale de la

nature humaine, du désir irrésistible du bonheur,
qu'il n'y a pas d'objet qui corresponde à ce besoin du
coeur humain, et qui puisse lui donner pleinement et

pour toujours le vrai bonheur; ou ce qui revient an
même qu'il n'y a pas de chemin qui puisse y conduire

ni de moyen d'y arriver et d'en jouir sûrement.

Ce jeune homme avait donc une connaissance

exacte de cette vérité, que l'homme est fait pour le

bonheur, et qvie ce bonheur consiste dans la vie éter-

nelle, c'est-à-dire, dans l'union de l'âme avec Dieu, qui

est le souveiain bien, et cela pour toujours ; car la

première condition du bonheur parfait, est qu'il n'ait

point de fin et qu'il dure éternellement ; mais s'il

avait une idée claire, évidente même, de cette vérité

fondamentale, il ne connaissait pas avec la même
clarté le chemin qui conduit à ce bonheur, ni le

moyen qu'il faut prendre pour y arriver sûrement.

En effet, si tout le monde est d'accord à dire que
l'homme est fait pour le bonheur, il y a une grande

divergence d'opinion sur l'objet qui peut donner le

vrai bonheur, et la voie et les moyens qui peuvent y
conduire et en assurer la possession.

Or, c'était sur ce dej-nier point que ce jeune homme
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avait encore des doutes, et voilà pourquoi, après

avoir déclaré à Jésus-Christ qu'il avait toujours

observé fidèlement ces commandements depuis son
bas âge, il lui demande s'il n'y a pas encore quelque

chose qui lui manque. Il comprend que dans une
affaire de si grande importance, il ne peut apporter

trop de soin pour en assurer le succès.

Heureux les jeunes gens qui, arrivés à l'âge où était

ce jeune homme de faire le choix d'un état de vie,

viennent comme lui consulter le bon Maître, et lui

déclarer dans la sincérité de leur coeur qu'ils ont fidè-

lements observé les commandements de Dieu depuis

leurs bas âge ! Sans aucun doute le bon Maître les

regarde avec la même bienveillance qu'il témoigna
à ce bon et vertueux jeune homme, car l'évangéliste

saint Marc nous dit que Jésus-Christ, en entendant
cette déclaration, le regarda avec bienveillance en
lui témoignant de l'affection, et ce fut en ce moment
qu'il lui dit :

" Si vous voulez être parfait, allez, ven-

dez ce que vous avez, donnez-en le prix aux pauvres
et vous aurez un trésor dans le ciel, puis, venez et

suivez-moi.
"

Voilà, mes Frères, la vocation à l'état de la vie

parfaite. Ce n'est pas un commandement sous peine

de damnation, mais c'est un conseil de sagesse et

de prudence pour rendre le salut plus facile, et en
écarter les obstacles qui peuvent en compromettre le

succès. C'est ce qui ressort clairement du contexte.

L'Evangile nous dit qu'en entendant cette réponse,

ce jeune homme devint triste, car il avait de grands
biens, puis s'en alla tout affligé, sans dire mot. De
son côté, le bon Maître n'insista pas non plus et le

laissa libre dans sa détermination.

L

Nous voyons ici toute l'économie de la Providence

dans la vocation de chaque homme aux divers étata
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de la vie, La société est un corps nioral quî a dîvel*-'

site de membres comme le corps physique de l'hom-

me. Chaque membre a une fonction spéciale à rem-
plir, et le Créateur a donné à chacun de ces memores
la place qu'ils doivent occuper dans le corps, la force

et toutes les aptitudes nécessaires pour remplir faci-

lement et efficacement les fonctions qui lui sont

confiées. C'est même la comparaison dont se sert

l'apôtre saint Paul en parlant de l'Eglise :
" Car com-

me le corps qui est un, dit-il, a plusieurs membres
;

et que tous les membres, quoiqu'ils soient en grrand

nombre ne sont cependant qu'un seul corps : il en
est de même de Jésus-Christ, dans son Eglise. C'est

un corps composé do plusieurs membres. Jésus-Christ

est le chef de ce corps : tous les fidèles en sont les

membres .... Or vous êtes tous le corps de Jésus-

Christ et membre les uns des autres. Qu'on voie donc
aussi parmi vous la même union, la même charité et

le même empressement à vous secourir les uns les

autres qu'on voit entre les membres d'un môme corps,

car Dieu a établi dans son Eglise, premièrement des

Apôtres ; deuxièment des Prophètr^s ; troisièment

des Docteurs, etc.— Tous sont-ils des Apôtres ? Tous
sont-ils des Prophètes ? Tous sont-ils des Doiîteurs ?

Non sans doute. Mais chacun a sa place et sa fonc-

tion dans ce corps, dont Jésus-Christ est le chef !

"

(Cor. XII, 12-28.)

Il en est de même dans la société en général ; et

c'est là ce qui nous expliciue cette diversité de dons
naturels, do talents et d'aptitudes que l'on voit dans
les individus qui la composent et qui en sont les mem-
bres divers. On no peut admettre que cette diversité

soit l'effet d'un hasard capricieux et aveugle. Le
Créateur n'a pu dans sa sagesse et dans sa bonté

laisser aller ainsi au hasard la plus noble et la plus

parfaite de ses créatures ici-bas : l'homme qu'il n

créé à son image et à sa ressemblance !

Il faut donc reconnaître on cela l'une do ces lois
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admirables de la Providence, qui proportionne tou-

jours avec tant de sagesse et de force dans ses oeu-

vres les moyens à la fin qu'elle veut atteindre ; car

la sagesse divine atteint et pénètre tout depuis une
extrémité du monde jusqu'à l'autre avec une force

infinie, et elle dispose tout avec une égale douceur.

C'est là sans aucun doute la raison de cette diversité

de dons et d'aptitudes naturelles qu'on retrouve
partout dans chacun des individus qui constitue la

société humaine. Car Dieu a fait l'homme pour vivre

en société ; et il lui donno en conséquence tout ce

qui lui est nécessaire pour atteindre cette fin, c'est-

à-dire une organisation sociale, qui puisse le diriger

et le faire ai river au but qu'il lui a assigné.

VI

De là l'obligation pour chaque homme d'étudier

avec soin sa vocation, et de prier Dieu de lui faire con-

naître le poste auquel la Providence l'appelle dans la

société, et les devoirs qu'il aura à y remplir. Cette

prière, ne peut manquer d'être agréable à Dieu, et le

Seigneur l'accueillera toujours avec la même bonté
qu'il accueillit celle du jeune homme de l'Evangile

dont je vit^ns de vous parler tout-à-l'heure. Heureux
ceux qui recevront avec docilité la réponse qui leur

sera donnée, et qui auront le courage de la mettre
fidèlement en pratique, alors môme qu'elle leur de-

manderait des sacrifices pénibles à la nature. Ils y
trouveront la paix du coeur, la tranquillité de l'esprit

et l'espérance fondée de leur bonheur présent et à
venir.

Ils feront une îieureuse expérience de la douceur
que la grâce de Dieu peut répandre dans IT^me, dans
l'accomplissement des jilus grands sacrifices et des

devoirs les >lu8 pénibles à la nature ; car étant dans
l'état où les a appelés \n Providence, ils auront na-

turellement toutes les aptitudes nécessaires pour

f
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eii remplir facilement et avec goût les devoirs.

Ils auront de plus les secours surnaturels que Dieu
ne manque point de préparer à ceux qu'il a ainsi

appelés, pour les soutenh* dans cette voie, les aider

à en vaincre les difficultés et les protéj^er contre leurs

adversaires ; c'est ce c^ue nous enseigne clairement le

Psalmiste quand il nous dit que Dieu a ordonné à ses

anges d'avoir soin de riionime dans toutes ses voies.

L'homme ainsi dans son état, ne trouvera pas le

bonheur seulement pour lui-même, mais il contri-

buera encore, pour une large part au bonheur de la

société à laquelle il appartient, en aidant au main-
tien de l'ordre et de la paix, et à son avancement
dans la véritable voie du progrès.

Une société composée d'hommes comprenant bien

cette doctrine, et fidèles à la mettre en pratique, se-

rait véritablement la réalisation du royaume de Dieu
sur la terre, et un avant-goût du bonheur dont jouis-

sent les anges et les saints dans le ciel ! Mais hélas !

tout le monde connaît le contraste lamjntable que
présentent les sociétés modernes et surtout celle de
notre temps, avec cet idéal admirable d'une société

constituée selon le plan divin ! Les sociétés modernes
souffrent évidemmemt d'un mal très grave, elles sont

profondément divisées et s'agitent comme le malade
en fièvres chaudes sur son lit dv-^ douleur, ou comme
un voyageur sur vin lit de Procuste.

Quelle est donc la cause de cet état de souffrance

des sociétés modernes ? C'est ce que j'ai recherché

avec soin et depuis longtemps. Et après une étude

attentive des symptômes de ce mal social, je me suis

convaincu que la cause première et principale de ce

mal si grave, qui meiuue inénie l'existence de ces

sociétés, se trouve dans la violation dune loi fonda-

mantale des sociétés humaines, qui veut que chaque
homme entre dans l'état où l'appelle la Providence,

et se tienne au poste où elle l'a place . Tout le monde
connaît le malaise et les soulï rances qu'entraîne dans



le corps iiumaîn le membre qu'un accident a dëmisi

et qui n'est plus à sa place. Non seulement il n'est

plus apte à remplir ses fonctions, mais il fait souffrir

tout le corps, et il devient même quelque fois un
danger pour la vie.

Il en est de même pour le corps social. Si l'un ou
plusieurs de ses membres refusent de se rendre à
l'appel de Dieu, et d'entrer dans l'état auquel les

avait appelés la Providence, ils deviennent alors

dans la société des membres déplacés. Il en résultera

pour chacun d'eux un état de souffrance et d'ennui

qui les accompagnera partout, et une incapacité

désolante à réussir dans toute position qu'ils cherche-

ront à occuper et à laquelle le Créateur ne les avait

point destinés. La raison en est claire; car ils n'auront

ni les talents, ni les goûts, ni les aptitudes naturelles

pour en faire les fonctions et en remplir les devoirs
;

ni les grâces, ni les secours surnaturels que la Pro-

vidence leur avait préparés pour un autre état. Ils

seront malheureux, feront souffrir leurs concitoyens

et deviendront môme un danger pour la société oii

ils jetteront le trouble et la révolte.

C'est ce désordre que saint Paul signale en parlant

de l'harmonie que le Créateur a mise entre les mem-
bres que Dieu a placés dans le corps comme il l'a

voulu. '' Si le pied disait : Puisque je ne suis pas la

main, je ne suis pas du corps : Est-ce que pour cela

il ne serait pas du corps ? Et si l'oreille disait : Puis-

que je ne suis pa^ l'oeil, je ne suis pas du corps :

est-ce que pour cela elle ne serait pas du corps?

Si tout le corps était oeil, où serait l'ouïe ? S'il était

tout ouïe, oii serait l'odorat ? (I. Cor. XII, 15-18.)

Or c'est le dés«)rdro le^ plus apparent des sociétés

modernes oii tout le monde veut commander et per-

sonne obéir; tous jouir et pei sonne travailler.

^
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La même doctrine ressort aussi des paroles éton-

nantes que prononça Jésus-Christ, après le départ
du jeune homme, qui n'avait pas eu le courage de
répondre à son appel et de suivre le conseil qu'il

lui avait donné d'entrer dans les voies de la perfec-

tion, en renonçant à tous ses biens et de se mettre à
sa suite avec ses autres disciples.

Ce jeune homme était certainement bon et fidèle

observateur de la loi de Dieu, ainsi qu'il le déclare

sincèrement au bon Maître qu'il était venu consul-

ter. C'est ce que prouve l'accueil si bienveillant qu'il

en reçut, l'affection et l'intérêt que le Sauveur lui

témoigna. Il pouvait donc arriver à la vie éternelle

en continuant de même ? Certainement. Cependant
son âme n'est pas tranquille ; il éprouve encore une
inquiétude vague qu'il sent le besoin d'éclaircir ;

voilà pourquoi il demande au bon Maître de vouloir

bien l'éclairer sur ce sujet, et dissiper le doute qui

l'inquiète et de lui dire :
" Que me manque-t-il

encore ?
"

Ah ! mes Frères, c'est que déjà il y avait dans ce

coeur si bon un désordre qu'il n'avait pas encore bien

remarqué, et dont il pouvait difficilement se rendre

compte ; c'était un attachement trop grand à ses

richesses, et cette affection déréglée pouvait avoir

pour lui les suites les plus funestes. Le bon Maître,

dont l'oeil sonde les reins et les coeurs, le voyait, et

il jugeait en même temps qu'une nature aussi bien

douée devait s'éle^•er au-dessus des jouissances maté-
rielles que peuvent procurer les richesses d'ici-bas, et

chercher un bonhevir plus doux et plus duralfle

dans les voies de la perfection.

A cette seconde demande que lui fait ce bon jeune
homme :

" Que me manque-t-il encore ? " Le Sauveur
répond en lui faisant connaître clairement sa voca-
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tîon à un état plus parfait, et les sacrifices qu'il lui

faudra faire pour y arriver. Il lui dit donc :
" Si a'Ous

voulez être parfait, allez, vendez ce que vous avez, et

donnez-en le prix aux pauvres, et vous aurez un tré-

sor dans le ciel, puis venez et suivez-moi.
"

Le jeune homme en entendant cette parole devint

tout triste ; car, nous dit l'Evangile, il avait de grands
biens. Le bon Maître avait mis le doigt sur la plaie !

C'était le plus sensible. On voit ici clairement le dé-

sordre déjà causé dans son cœur si bon, l'attachement

déréglé qu'il avait pour ses grands biens, il n'a plus

sa pleine et entière liberté, et il s'afflige de ce qui

aurait dû le combler de joie, l'honneur et le bonheur
d'entrer au service du Roi des rois. Il se livra sans

doute une grande lutte on ce moment solennel. Il

était venu consulter celui qu'il appelait le bon Maître,

il avait entendu sa réponse, elle était claire et précise;

pas de doute possible ! Mais d'un autre côté, il enten-

dait la voix du monde qui lui disait :
" Tu es jeune,

à la. tête d'une belle fortune et honoré de tes conci-

toyens, tu peux jouir pendant de longues années des

avantages et des plaisirs de la vie et finalement

arriver à la vie éternelle !
" Et tout cela était vrai !

Mais ça ne cachait pas complètement les épines que
couvraient ces roses, les débris, les chagrins, l'incer-

titude de la vie. Le diable de son côté faisait sans

doute aussi miroiter aux yeux de son ambition et

des sentiments généreux de son cœur, les honneurs

et la gloire des choses de ce monde, essayant par là

même de l'asservir comme il avait tenté de le faire

auprès de Jésus-Christ, lui-même, au jour de la ten-

tation du désert.

De Tautre côté la parole du Maître à ses disciples

était présente à son esprit :
" Vous êtes bienheureux,

vous qui êtes pauvres, parce que le royaume de Dieu

est à vous. (Luc. vi, 25.) — Encore : Que sert à l'hom-

me de gagner le monde entier, s'il perd son âme ?

Ou, que donnera l'homme en échange de son âme ?
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Car le Fils de rhomiiie viendra dans h\ gloire de son
Père avec ses anj^es : et alors il rendra à chacun
selon ses œuvres. " (Math., xvi, 20-27.)
" Après une lutte intérieure sans doute fort pénible,

l'infortuné jeune honnne fut vaincu, l^a voix du
monde et de Satan l'emporta dans son coeur sur la

parole et l'invitation du bon Maître qu'il était venu
consulter. Il lui tourne le dos et disparaît, la tris-

tesse dans l'âme, et Jésus n'insiste pas : car il ne veut

à son service que des* âmes libres et des coeurs

j^énéi'eu^, ayant brisé toute attache et toute affec-

tion déréglée aux biens de ce «monde et même à

leur propre personne.

Que devint (;e pauvre jeune homme ? s'est-il per-

du ? s'est-il sauvé Y On n'en sait rien, l'Evangile n'en

dit pas un mot, mais ce que l'on peut nfifirmer sans

crainte de se tromper, c'est (pie s'il est arrivé à la vie

éternelle, ça été avec de grandes difficultés, et qu'il

a fallu un miracle de la miséricorde de Dieu pour l'y

faire arriver. Car ce fut en cette circonstance que
Jésus, regardant autour de lui, dit à ses disciples

après le départ du jeune homme: " O que ceux qui

ont des richesses entreront difiicilement dans le

royaume de Dieu ! Or les disciples s'étoimèrent de ces

paroles ; Jésus ajouta: Mes petits enfants, qu'il est

difficile (pie c(nix qui se (tonfient dans les richesses

entrent dans le royaume de Dieu I 11 est plus facile

à un cham(\'ui de passeï* par le chas d'une aiguille,

qu'à un riche d'entrer dans le royaume de Dieu. Et
les disciples étaient encore plus étonnés, se disant

l'un à l'autre : Et qui donc peut se sauver ? El J«^suh

les regardant leur dit : Cela est impossible aux
bon unes, mais non pas à Dieu !

" (Marc, x, 27.)

Voici le sens de ces i)aroles étijniumtes. Le Sauveur
fait ici, dans ce cas particulier, rap])lication d'un

principe génénil et certain, c'est que l'homme qui a

résisté à l'appel de Dieu et qui a manqué «it vocation,

se sauvera difficilement. La raison en est claire, cet
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homme en entrant dans un état auquel le Créateur

ne l'avait point destiné, n'aura point les talents, ni

le goût, ni les aptitudes nécessaires pour en remplir

les devoirs. Les secours surnaturels feront égale-

ment défaut ; il y vivra malheureux, et il faudra que
Dieu dévie des lois ordinaires de sa providence, c'est-

à-dire fasse un miracle de sa toute-puissance, pour
suppléer à ce défaut de vocation, et lui rendre pos-

sible le salut !

Je vous félicite donc sincèrement, vous tous mes
Frères, tertiaires franciscains, ici présents, d'avoir

mieux compris que cet infortuné jeune homme,
cette sublime doctrine du Sauveur sur la pauvreté
et le détachement des biens de la terre. Après l'avoir

entendue de la bouche mêriie de Jésus-Christ, il n'a

pas eu le courage de se rendre à son invitation et

de la mettre en pratique. Vous avez fait mieux que
lui, et vous n'avez pas reculé devant les sacrifices

qu'elle vous a demandés. Aujourd'hui même vous en
donnez une preuve évidente à la face du pays tout

entio^, en venant en si grand nombre avec l'humble

costun.j du Pauvre d'Assise, le Séraphique Père
saint François, en pèlerinage solennel à ce vénérable

et modeste sanctuaire de Notre-Dame du Saint-Ro-

saire, pour y prier sans doute pour vos propres be-

soins, mais aussi pour les besoins de vos familles, de

notre province et pour les besoins généraux de

l'Eglise, en but à une si redoutable persécution

dans les mauvais jours que nous traversons !

VIII

Comme je vous l'ai dit tout à l'heure, les sociétés

modernes souffrent d'un mal très grave, elles sont

profondément divisées, et le froid glacial de la cupi-

dité et de la haine a refroidi, dans un grand nombre
de coeurs la douce et bienfaisante chaleur de la cha-

rité chrétienne. C'est ce que Jésus-Christ annonce à
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ses disciples, en leur donnant les signes avant-coti-

reursdo la fin des temps :
" Et beaucoup de faux pro-

phètes s'élèveront, et ils en séduiront un grand nom-
bre. Et parce que l'iniquité aura abondé, la charité

d'un grand nombre se refroidira. Mais celui qui persé-

vrèrera jusqu'à la lin sera sauvé. "(Math., xxiv, ll-l.'i.)

Pour bien vous faire comprendre l'importance de
l'acte religieux que vous accomplissez en ce moment
avec tant de solennité, en venant de tous les points

de la province vous unir dans une prière commune,
dans cet antique et vénérable sanctuaire de Notre-

Dame du très Saint-Rosaire, pour les besoins pres-

sants de notre Mère la sainte Eglise, conformément
aux recommandations pressantes du Souverain Pon-
tife, il sera utile de vous exposer brièvement le plan

de la Providence dans l'institution des Ordres reli-

gieux en général, et des Instituts de Saint-François

d'Assise et de Saint-Dominique en particulier.

C'est pour la protection et la défense de la société

chrétienne que le Sauveur des hommes à institué

dans le christianisme letat de la vie parfaite, dans
lequel on entre par le renoncement effectif aux
biens de la terre, et à sa propre personne, en faisant

les vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance.

Car il en est de la société chrétienne comme de la

société civile, elle a des besoins auxquels les indi-

vidus ne peuvent subvenir. Or, l'état religieux dans
l'Eglise correspond exactement à l'état militaire

dans l'état civil. Mais l'Eglise n'a jamais recours à
la souscription forcée pour i-emplir les cadres de son
armée ; elle s'en tient à rap])el de Dieu, à la vocation,

libre et volontaire, qui ne lui fait point défaut selon

la diversit<'> des temps et malgré les oppositions de
ses ennemis. Elle a ses divers bataillons selon les

divers besoins qui surgissent, et les ennemis qui

l'attaquent.

Les Ordres contemplatifs qui semble iit le moins
s'occuper du monde, sont peut-être ceux qui lui ren-
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continuelles et plus directes avec le ciel. Ils sont

comme des paratonnerres que les sa\'ants mettent

au-dessus de nos édifices pour les ])réserver des for-

midables effets de la foudre ; ils prient pour ceux qui

ne prient point, ils jeûnent et font pénitence pour

ceux qui ne font point ])énitence. Ils sont comme
Moïse sur la montagne: pendant que les soldats com-
battent dans la plaine, ils lèvent les mains et les yeux
vers Dieu, et les soldats trionq)lient des ennemis.

Ah! si an temps d'Al)rahain, les infâmes habitants

de Sodôme et de (ionun'rlie avaient eu seulement dix

contemplatifs au milieu d'eux, ils aui'aient échappé

à la vengeance de Dieu et au feu du ciel, qui les a

consumés avec leurs a bonn'nables villes. Qui pourrait

dire ce que deviendi'aient les modernes Sodômes sans

ces puissants ])ai-atonnerres enfermés dans le cloître ?

Les Ordres hospitaliers et infirmiers s'occupent

du soin des tables, donnent aux ])auvres la nourriture

et le vêtement, aux orphelins les plus tendres soins,

aux malades, les secours les plus charitables, et cela

avec un dévouement c^ui ne l'ecule pas môme devant
la mort, dans les lazarets oii sont encombrés les

pestiférés et les contagieux de toutes sortes.

Les Congrégations enseignantes distribuent aux
petits enfants le pain qui éclaire l'esprit et fortifie le

cœur, en même temps que les connaissances qui leur

donneront plus tard ce pain, qui nourrit le corps et

le soutient dans les durs labeurs de la vie.

' ies Ordi-es savants dissipent les ténèbres de l'igno-

ra oe et de l'erreur qui oppriment l'intelligence, et

font briller aux yeux des hommes, fatigués des om-
bres de la mort, la lumière xéritable que le Verbe de
Dieu a apjjortée à la terre, et qui éclaire tout homme
venant en ce monde, et qui seule, peut donner la vraie

liberté.

L'histoire est là pour nous dire que Dieu n'a point

manqué de donner à son Eglise ces vaillants soldats

I
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de toutes armes selon la divtn'sîté des temps, et quà
l'iieure voulue, il a toujoui's suscité d<'s liommes
oxtrnordiiuiires qu'il uruiait de sa puissance, comme
d'autres Moïses, pour la délivrance. de son peuple,

par la fondation de divers Instituts dont il avait

besoin.

Le sanctuaire Loni îiupi'ès duquel nous sommes
réunis en ce moment, et l'auditoire auquel je m'a-

dresse, m'amène naturellement à vous nommer deux
de ces hommes extraordinaires, qui; Dieu a suscités

dans le iiéme temps, il y ji di\\ii six siècles, pour fon-

der deux Ordres religieux, des plus ill'jstres qu'il

ait donnés à son Eglise, pour combattre deux des

plus graA'es maladies dont le peuple chrétien puisse

être atteint, savoir : l'aifaiblissement de la foi jusqu'à

l'hérésie et même l'iniîdélité, et la sensualité jusqu'à

la chute des mœurs et à la corruption païenne dont
la société d'alors souffrait grandement.
Ces deux hommes extraortlinaires, vous les con-

naissez, l Eglise leh a mis au rang de ses saints les

plus remarquables, ce sont saint Dominique de Gus-
man, fondateur des Frères Prêcheui's, à qui Dieu a
l'évélé la dévotion du tiès saint Rosaire, comme le

moyen le plus ellicace d'éclairer les héi'étiqices et les

infidèles par la méditation des principaux mystères
de la foi catholique, et par la jirière assidue présentée

à Dieu par l'intercession de sa sainte Mère, et lui a
donné ainsi la formule du saint Rosaire d'un usage
si réj^andu depuis parmi les fidèles, et si utile.

Le second, saint Frant^ois d'Assise, a eu pour mis-
sion de rciagir conti'e la sensvialité et la corruption
des mœuj.'s, en pratiquant à la lettre la pauvreté et

la mortification évangélique, et aussi la 'prédication

de la foi dans les pays infidèles. Il a, lui aussi, fondé
un Ordre religieux coniui sous le nom de Francis-

cains et ftuxquels il a donné par humilité le nom de
Frères Mineurs, ci il a voulu de plus que les personnes
tMigagées dans le monde puissent aussi prendre part
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état, on instituant le Tiers-Ordre de la p<mitence

auquel vous avez le bonheur d'appartenir.

Ce sont des enfants de saint François qui sont

venus les premiers avec nos pères, il y a près de trois

siècles, planter 1 étendard de la croix dans la vallée

du grand fleuve Saint-Laurent, et qui ont aussi les

premiers célébré le saint Sacrifice de la messe sur

cette terre souillée de tant de crimes.

Je dois niaintenant attirer votre attention sur un
fait extrêmement remarquable, et qui va vous don-

ner la haute signification du pèlerinage que vous
accomplissez si solennellement aujourd'hui, vous,

enfants de saint François, à l'antique sanctuaire du
Saint-Rosaire, qui nous réunit ici, et qui remonte aux
premiers temps de la colonie française devenue pour
nous la patrie canadienne qui nous est si chère. Cette

patrie si attachée à la foi de nos pères et si profon-

dément religieuse est malade : sa foi s'affaiblit, ses

mceurs se relâchent.

En observant ce qui se passe depuis quelques
années, on y reconnaît facilement plusieurs des symp-
tômes du terrible mal qui agite avec tant de violence,

depuis plus d'un siècle, notre ancienne mère-patrie,

la catholique France si cruellement tourmentée par
l'esprit révolutioiinaire qui s'est emparé de son gou-
vernement.
Quelle est donc la nature de ce inal qai envahit

partout les sociétés modernes, qui 8'attaquv3 surtout

tivec plus d'acharnement aux pays catholiques, la

France, l'Italie, l'Espagne, etc, et les tient constam-
ment comme sur un volcan prêt à faire éruption ?

Ce mal est le même que celui qui bouleversait la

société chrétienne, il y a six siècles, et que saint Do-
minique et saint François ont eu pour mission de
combattre par les Ordres religieux qiie Dieu laur a
inspiré de fonder, et par les confréries qu'ils ont éga-

lement été inspirés d'y annexer, la confrérie du
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Saint-Roaaire et celle du Tiers-Ordre de la pénitence,

pour atteindre plus efficacement les fidèles en géné-

ral, en les préservant de la contagion des sociétés

secrètes qui forment ' '•'•^nird'hui comme toujours

les bataillons d'élite de l'armée de Satan. Ces deux
confréries donnent le nioyer d'éclaii-er plus facile-

ment les esprits des vérités nécessaires au salut, par

Ja méditation habituelle des principaux mystères

de la religion, de couver tii* les cœurs par l'assi-

duité à la prière ; de les purifier de plus en plus

par la fréquentation des sacrements, et par la pra-

tique de la mortification et les exercices de la

pénitence.

Or, vous savez que le Souverain Pontife, le Vicaire

de Jésus-Christ sur la terre est le médecin suprême
des âmes ; car c'est à lui surtout que s'adresse ces

paroles du Sauveur: "Vous êtes la hunière du monde;
vous êtes le sel de la terre.

'" (Math., v, VA.)

Donc conformément au ministère ledoutablo dont
il est investi, il veille avec le plus grand soin au salut

du troupeau qui lui est confié. Ijc voyant envahi par
ce mal étrange que l'on appelle le mal révolution-

naire, ou simplement la révohdion, il en a étudié

attentivement les symptômes, et recherché les causes

premières, afin de lui appliquer le traitement et les

remèdes convenables. Cette étude l'a conduit à
reconnaître clairement que ce mal est encore celui

qui bouleversait la société chrétienne à l'époque de
saint Dominique et de sain( Fran(,'ois d'Assise: l'igno-

rance des vérités de la foi juscpi a l'hérésie et l'infi-

délité, et U71 débordement de sensualité et de luxe
jusqu'à la chute des mœurs chrétiennes et A lavè-
nement de la corruption païenne. Dhus sa sagesse
et sous l'inspiration de l'Esprit-Saint, il en a conclu
qu'au même mal, il fallait appliquer les mêmes
remèdes ; c'est-à-dire les remèdes que Dieu lui-même
avait fait connaître à saint Dominique et à saint

François d'Assise, les confréries du Saint-Rosaire et
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du Tiers-Ordre de la pénitence. Voilà pourquoi
depuis quelques années cet illustre Pontife leconi-

mande avec tant d'instances la dévotion au saint

Rosaire, et ]^our l'encourager il y a attaché de si

grands avantages spirituels. Il a même reconnnandé
d'y consacrer le mois d'octobre tout entier.

Il a fait de même })our le Tiers-Ordre de la péni-

tence. Dans une célèbre encyclique il en a fait

l'historique et l'éloge, en nous donnant un abrégé
admirable de la vie merveilleuse de saint Fi an<^ois

d'Assise.

Il a recommandé aux Evêqiies d'encourager au-

tant que possible l'extension du Tiei-s-Ordre, comme
étant un remède spécifique de préserver les fidèles

de la contagion des sociétés secrètes, et de l'ontraî-

nement des plaisirs du luxe et de la sensualité.

C'est avec bonheur que j'ai constaté l'empresse-

ment avec lequel un grand nombre de lî<^Mes, dans
les différentes parties de la province, ont accueilli ces

directions données par le Pasteur suprême de l'Eglise;

ici-bas, et s'efforcent avec zèle de les mettre en pra-

tique. Car c'est un fait public et notoire que la dévo-

tion au saint Rosaire a givuidi et s'est développée
dans le pays, et que le Tiers-Ordre de la pénitence a
recruté des membres en gi-and nomlire, et a orga-

nisé de nombreuses Fraternités dans nos grandes
paroisses. V^otre présence ici en aussi grand iu)nibre,

et les distances qu'il vous a fallu franchir pour pren-

dre part à ce ])ieux et solemiel ])èleriMaireen est une
preuve éclatante, et je ne saurais ti'op vous en féli-

citer. Si nous avons la douleur de voii* apparaître

(,*a et là, surtout dans les grands ctîntrcs, ((uelques

symj)t6mes alarmants de ce terrible mal qin s'attaque

à la foi du peuple canadien, l'alfaiblit chez un nom-
bre, hélas trop grand, robs(Hircit et l'éîteint même
chez plusieurs, nous devons avoir l'espoir bien fondé
que le remède indi(jué par le médecin et si coura-
geusement appliqué par tant d'âmes dévouées, en
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arrêtera 1 "' progrès et en fera peu à peu disparaître

les symptômes : C'est là votre mission spéciale, mes
Frères tertiaires.

Je vous félicite donc eu terminant d'avoir si bien

compris la prescription du Saint Père, et de l'avoir

suivie avec tant de fidélité. Vous contribuerez par là à
sauvegarder la foi et la piété de notre peuple, et par
là même à assurer son avenir nf.tional si intimement
lié à sa foi religieuse.

Après avoir rempli les devoirs de bons et fidèles

serviteurs de notre commun Maître, combattu les

bons combats pour le maintien de la foi et la pureté

des mœurs, et persévéré jusqu'à la fin, vous irez

avec confiance, comme le grand Apôtre des nations,

paraître devant le souverain Juge qui ne manquera
point, dans sa justice et sa miséricorde, de vous
accorder la couronne qu'il a promise à ceux qui

l'aiment et le servent fidèlement, et que je vous
souhaite de tout mon coeur, en vous donnant ma
bénédiction épiscopale.

Ainsi-soit-il.




